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GJIZJETTM 2STQXJEUE 

PAR 

UN HOMME QUI N'ES^ PAS 
BLANC; 
o u 

OEUVRES POSTHUMES 

\ 

D U ' 

GAZETIEE CUiRASSE. 


— — Nous autres Satyriques, 

Propres & releve* Jes ftyrifes du terns. 

Nous fommes un peu nds pour £tre mdcdntens. 

Boileau. 


IMPRIME 

k 

Cent lieues de la Bastille, 

A trois cent lieues des Presides, 
A cinq cent lieues des Cordons, 
A mille lieues de la Sibe'rie. 


M. D C C. L X X X I V. 
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w— Pour vous livrer la guerre 
Ma plume me fuffit au dtfaut du tonnerre. 

LE GAZETIER CUIRASSE. 


* * 
* 




Digitized by Google 



AVIS. 

La fuite des oeuvres Pofthumes fe feu notre 
iami le Gazettier Cuirasse’ paroitra ou ne 
paroitra pas. Ca ddpendra i°. de l’accueil fa- 
vorable ou ddfavorable que fera le public k 
cette premiere partie : 2° du bon plailir de 
la veuve & des hlritiers de feu notre ami. 

On croit devoir amicalemeilt prdvenir les 
voleurs , corfaires , pirates & forbans de la 
Librairie , que , s’ils s’avifent de contrefaire 
cette premiere partie, fuivra citb une feconde 
Edition de cette mime premiere partie , dans 
laquelle Edition feront intercaldes des pidces , 
ommifes it deflein dans cette premiere ; & cette 
feconde Edition fera vendue aux Libraires , un 
tiers moindre du prix que ne feront vendues 
Jes contre-fa&ions. ' 

Ainii foit tenu pro certo. 

iAMES WILSON, 


Londres 1 Oftobre 

J 7 8 3. 
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n France on enferme, en Turnin' e onf 
Strangle, en Ruffle on exile dans les defertS f 
Vim revient k l’autre* 

II n’appartient pas k toutes, l£s nations du ; 
monde de dire ee qu’dles penfent. La Baftil- 
le , le paradis de Mahomet , la Sybdrie font des 
argumens trop forts poor qu’on puille leaf 
rien. repliquer. 

Mats il eft un pays fa'ge (a) oil 1’efprit pent 
profiler des libertes du corps, & ne rien crain* 
dre de fes produftions ; c’eft dans ce pays div 
les grands ne font que les dgaux des moindr’es’ 


(a) Ce pays eft comrae une efp’ece de montagne £lev£e 
qui voit la foudre fe former k fes pieds , gronder fur la 
plaine , & retentir dans les vallohs, oft elle choifit fes vifti : 
mes. C’eft ainfi que le chateau de Douvres volt ce quf f* 
pfilfe k' Calais^ 

Premiere Partie. A“ 
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citoyens ; oil le Prince eft le premier obferva- 
teur des loix, que Ton peutparler fans craintfi 
de toutes les Puiffances de la terre; que Ton 
ofe peindre hardiment & les fautes & les cri- 
mes des Rois , & les bdvues & les forfaits de 
leurs Miniftres , & les calamitds des peuples , 
qui en font la fuite ; que l’on brave hautement 
& le courroux des grands & leur infolent md- 
pris; que l’on a le courage d’infulter aux tro* 
phdes fanglans que la perfidie & l’injuftice con- 
facrent k la vengeance, k 1’ambftion & k la 
tyraoni’e ; que le fage enfin peut , kfon tribu- 
nal , juger les extravagances & en rire ; , en 
donnant des legoris 4 l’humanitd dont la bar- 
barle d’un pouvoir injufte ne 1$ punira pas. 

Montesquieu die que les Scythes crdvOient 
les yeux 4 leur^ efclaves , afin qu’ils fuffent 
moins diftraits en battant leur beurre ; e’eft 
ainfi qii’on en ufe en France, oil avec de tres 
beaux & de trks hems yeux , il eft ddfendu d© 
voir clair. 

On a deux yeux depuis plus de cent ans en 
Angleterre; les Francis commencent k ouvrir 
un ceil mais trop fouvent il fe trouve des 
bommes en place qui ne veulent pas meme per- 
mettrequ’on foitborgne. > 

Ces pauvres gens en place font comme le 
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N 0 I R t 

Do&SUr Balouard de la Comedies Italienne , 
qui ne veut dtre fervi que par le balourd Ar- 
lequin, & qui draint d’avoir uii valet trop pd- 
ndtrant* 

Faites des Odes k la lou&nge de Mdnfclgneur 
Superbus Fadus , des Madrigaux pour fa mai- 
treffe ; dediez k fon eocher oil a fon palfre- 
faier un livre de gdographie , trous ferez bien 
regu: dclairez les homines , vous ferez derafei 
jLe bead pays qtie la France! 

Oil as-tudte fl longtems recltiS * paii vr&Lin* 
guet ? Je voudrois bien pouvoir le demander 
tout bas k foreille du Comte de P'ergermes , oil 
S. E; M r . Le Noit, Miniftre des. menus i 
Dans le pUilfant Royaume des Lys , iln’eft 
permis de penfcr & de parlet que d’aprds le 
Roi, le premier * l’unique etre pen&nt & par- 
lant , pat la grace de Dieu > & oil 'tout ce qui 
intdrefle la gloire de cet etre priyildgid * eft 
avidemment faifi, & aVeuglement crib 
Dites en France que le Roi ne voit pas clair: 
que fes Miniftres ont la berhie j ofez aVaneer 
que le Roi n’a pas le pouvOir hdrdditaire de 
faire des miracles k fon fa ere ^ de gudrir les : 
dcrouelles j foutenez .qUe ia Reine. n’a pas . 
danfe avefi grace a un bal mafqud ou pard; 
t)fez dire furtout que les Miniftres n’ont pas 
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des yeux d’Argus, des gdnies d’aigle; parley 
mal feulement du chien de Monfieur , duper- 
roquet de Madame , & vous eourez rifque d’d-* 
tre oubliettd, billonne , etrangle, roue. L’heu* 
reufe eonflitirtiotr ! 

Un yean- Jaeques quf n’eft affuremen t ni J eart- 
Baptifte y ni yean 1' Evangelijie ,■ ni yacques It 
MayeWi ni yacques le Mineur, mais yean-y de- 
ques le Genevois , attribue.Ia force, la fplen- 
deyr & la libertd de 1’Angleterre & la deftruo* 
tion des loups dont elle etoit jadis infeftde. — 
Heuretrfe nation ! Elle a chaffd des loups mill© 
fbis plus dangereivx qui ddvaftent- encore les: 
autres climats.- . . . \ 

Terre fortunde f oil urtmauVais chiffon de 
pdpier, line lettre-de-cachet n’eft pas, comme- 
en un certain beau pays, l’ihterpretre des voi 
lontds du Monarque, ou plutot des volontds,- 
du caprice , de la vengeance d’un- defpote, 
fouvent d’un imbdcille Vifir ou de la vile caii-; '* 
lette (a)-, comme le cimeterre , ou le cordon 

(a) Op- a vu ,fous; le regne du feu Ror, Louis XV , de 
glorieufe radmoire, une coqnine du nomde Sabbatin , dout 
le mari avoit etc. favetier a Marfeille, devenue maitrefle de 
l’infiime Due de la Vrtlliere, tenir bureau' ouvert de Let- 
tres-de-Cachet. Cette geufe avoit pour amarif en fecond- 
certain Chevalier d'/lrc, le plus grand corfaire de- Frances 
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•ft k Conftantinoplfi l’interprete de l’Alcoran 
ou d’un Eunuque noir du Sdrail. 

Terre au deflus de toutes les terres,oix 1’honiT 
me ofe ufer da' droit infdparable de fon etre, 
celui de penfer & de parler de la maniere qui 
lui plait le plus ; oil il ofe ouvrir fon coeur , 
ddlier fa laftgue, jafer, dcrire d ? apr&s fa con- 
fcience ! Terre oil la tyrannie eft ddteftde, 
fldtrie , eombattue ; oil le defpotiftne n’ofe 
faire taire les loix pour les uns , & s’en fervir 
pour dgorger' les autres ; terre enfin oil les 
peuples foibles , tremblans , avilis comme ailr 
leurs , ne font paS goyvernes par pn t>aro T 
metre, 

En France , un citoyen peut-il dire : „ jo 
,, fuis maitre de ma perfonne : je puis difpofer 

“ — 1 ‘ . — 7““ * : — — r-’"” 1 "” w 

pour la trake des innocens. Ce 8 Arc c!*toic Direfteur en 
chef des bureaux dp Due & de fon in fame maitrefle dont 
rien ne pquvoit raflafier Pambition & Pavarice. D 'Arc eft 
bntard d’un valet de pied de la maifon de Pcmhievre. II 
tenoit cbez lui, durant le regne de l’infame Sabbatin , uno 
lifts des perfqnnes qpi follicitoient des lettres-de : cachet , & 
qui avojent d£ja epnfigqe Pargent pour les obtenir. II e(l 
s^uteur de quelquqs puvrages que le$ gens iqechaqs lui re- 
prqchent de n’avoir jamais Id. La mere de la Sabbatin 
gtoic, en (bn vivant, blanchifleufe des bonneted gens qui 
font & la ebafne k Marfeille. C’eft la belle-mere dn uobl$ 
Marquis de Qhambonas d’aujpurd’hui* 

As 
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V 

,, de man champ ; nulle force ne peat me ra- 
,, vir les fruits de mon induftrie: nulle puisr 
„ fartce ne peut me priver des bienfaits que 
„ la nature a mis en commun pour rpcs en T 
,, fans”? - — Eh! bon Dieu , non l 
Une belle nuit, un beau matin, un noir vi- 
lain Vulcain enfonce votre porte , & on vous 
enleve pomme un Corps Saint fur votre grabat. 
On ne craint point dp donner le coup de lq 
mort & votre femme qui eft en couches ou 
prete d’accoucher ; d’allarmer vos enfans qui 
ignorent s’jls auront le lendemain du pain pour 
dejeuner; . . . — Et pn v6us traine, Seigneur | 
faut-il le dire ? le plus fouvent dans un Bice? 
tre , dp ce Bipdtre eft une image de 1’Enfer. 

Avez-vous un morpeau de terre , un prd, 
une vigne qui fait a la bienfdance d’un voifin 
qui a plus de mdtal ou de erddit que vous ? Ne 
youlez-vous pas le lui edder de bonpe grace? 
on vous Pcnleye de force. ^Vllej-vous plain, 
dre? Vousferez bien venu! 

Avez-vous une tendre enfaot , non encore 
dans Page de pubertd ? A-tielle donnd dans 
les yeux de quelque Sardanapale fubalterne? 
Qn vous la ravit k vos yeux; on vous la dd, 
flore ; on vous la proftitue. Voulcz-vous dirp 
pn mot? On vous menace du Mton, 
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Avez-vous une jolie femme ? Eft-elle du 
goftt de quelque nouveau parvenu , de quelqud 
petit fat en puiffance, de quelque talon-rouge , 
par exemple ? On vous la fdqueftre propre- 
ment. Voulez-vous raifonner ? Qn vous envoye 
aux galores , ou £ la maifon des fous , a Cha- 
renton. Le beau pays que celui-lk. 

O Angleterre ! terre incomparable & toutes 
les terres; terre oil il n’y a ni Cordons, ni 
Sybdrie , ni Pr^fides , ni Baftille , ni vexation , 
ni Inquifition; terre fortun^e que j’habite, je 
te Wnis , je t’adore ! En ton fein j’exhalerai 
mon dernier foupir ! En ton fein je d^poferai 
ma csndre 1 

Les Cordons fe filent le plus joliment du 
monde & Conftantinople , &, comme on fait, 
les.muets n’y manquent pas. C’eft tout comme 
chez nous. 

Les cachets fe diftillent aflez leftement h 
Verfailles, & le* ex^cuteurs de la Souterraine 
juftice ne font pas en petit volume £ Paris , 
par toute la France, & meme chez gran- 
ger («)♦ 

( \a ) On ne compte pas moins de 700 Mouchards , fala- 
rids de la France , aux Pays-Bas. On ne peur concevoir 
comment F Augufte Cifar , le Grand Jofeph peut foufFrir 
que ces exerdmens de l’etyece humaine infeftent Ton pays , 

A 4 
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En Syberie , qn eft: enfcveli vivqnt dans Ie$ 
entrailles de la terre. II n’y a qu’up feuj 
exemple d’un feul hoipme eri deqx fiecles ? 
dchappd de ce d^lettablq fdjoqr $ encore ? 


& foyent le perpdtuel dpouvantail du Citoyen paifible dans 
fes foyers. — N’a gueres plus de 6 mois, les deux freres 
ITtUehon on* dtd enlcvds k Bruxelles, & traduits k Paris... 
^r’lnquifition IVJinifterjelle de Frapce a-^-elle done le privi T 
Idge de s’dtendre jufque chez vous ? Le lui avez-vous gra- 
cieufement concede? On vous le demande, Augujle Cifar ' 
D’aprds le trop finiftre exemple des freres Villebm , qui , 
dordnavaht , aiiroit envie d’aller porter fes penates aux Pays- 
JSas , y regardera & deux fois. Vous aiirez raifon, mon 
ami. Li 0 C 1 la ftiretd & la propridtd ne font pas refpeftdes, 1 
^ojnt de patrie , point de fdlicitd. Quo* ? je fupporrerai 
lesch argcs d’un Gouvernement ? & je ne pourrai y vivrq 
en paix & en fecurifd au milieu de ma famille ? Une Puis- 
fenc'e dtrangere pourra venir impundment m’y dtrangler? 
On me ravira k ma femme , k mes enfans? L’injuftice les 
privera du fruit de mon travail & de mon indiiftrle? Ils fe 
yerront livres par lg defpotifine k toutes le$ borreurs de 

l’indjgepce ? Ah I Maudit foit un tel pays ! — r 

Quittons-le fans balancer , & fecouons-en la pouflfcre de^ 
nos fouliers corame faifoient les Ap6tres & les Prophdtes. 

Nous penfons que ce feroit faire injure k la Majesty'. 
Impe'riale & Rovale-Apostoli^ue , que de croire qu'elle 
ait confenti k l’enlevement des freres Villebor. D,es agents 
fubaltemes de la police de France, y one dgnnd les main^s. 
▼oili qui eft plus probable. 
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rftoit*ce un homine volant! Encore un char* 
raant pays ! \ 

1 A la Baftille , c’eft toute aktre chofe. Bon 
Logis. Vous y £tgs paflablement traite pour 
une piftole par jour, quand 9a ne dure pas long- 
tems , & que l’on paye de votre bourfe , oil 
de celle de vos pere, mere, oncles, tantes , 
coufins , coufines. Mais , quand vous y ete$ 
hebergd par la police , 014 , ce qui revient au 
meme,par leg polilfqns, Miniftres 011 agqnts de 
la police , alors gargote , pitoyable gargote | 
Une bouteille de mauvais vin que le Roi refte 
fix mois 4 payer , du ' xe-fricaffe & dp re-fricas- 
feras-tu , voil&, pauvre Baftillien, ta vie. • — - 
Sauve-toi fi tu peux ! Oui-dk, camarade! Une 
triple porte d’airain t’enferme. Je, te plains 
de tout mon coeur , malheureux ! Tp peux 
refler cinquante dans ta carriere ; car la Bas- 
tjlle eft une vra'ie carriere (de pierres) en 
tout fens. 

Qn eft fouffrd & bruld en un jour k l’lnqui- 
fition : c’eft plut6c fait. k Si on eft repentant , 
pn va en paradis tout droit ; c’eft bien pips 
confolant. 

Aux Prdfides , on en eft quitte pour aller 
jetter quelques fufdes fur les comes des boenfs 
dcs Maures, lorfqpe ces Meffieurs vjennent k 
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leufs portes faire leur carnaval , une fois en 
un an. Le refte du terns on y vit comme des 
Chanoitles de la Ste. Chapelle , le teint vermeil 
& brillant de fantd , Turnout lorfqu’il n’y a 
point de liege de Gibraltar ou de Mahon 'pour 
le$ ertfons perdm , 
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■A-PPRENEE-moi, de grace, Dofteur, quelles 
font les limites de la prerogative des Rois fig 
de la libertd des peuples? 

Je vous cpnfeille , l’ami , d’aller examiner 
pette queftion dans l’H6tel-de-VilIe d’Amfter, 
4am k tete repofee. 

Ce mot roi donna- t-il jamais chez les preps 
1’idee du pouvoir afafolu ? 

Saifit ce pouvoir qui put, petit fils; maisce 
n’eft que malgrd foi qu’on le laifla prendre. 

II eft clair que , chez les Romains , les rois ne 
fixrent point defpotiques , comme l’eft , de nos 
jours, Louis & Paris, Charles k Madrid, Fre- 
deric k Berlin, Catherine k Pctersbourg, Mus- 
tapha k Stamboul, 

Le dernier Tarqutn mdrita d’etre chaffd & 
le fut. Nous n’avons aucun preuve 'que les 
petits chefs de l’ltalie ayent jamais pu faire, 
k leur grd, prdfent d’un lacet au premier hom- 
me de l’Etat, comme fait aujourd’hui un Ture 
imb^cille dans fon fdrail , & comme de vils ef- 
claves , barbares , mais encore plus fots , le 
fouffrent fans murmurer, 
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Nous ne voyons pas up roi au-deli des Air 
pes & vers le Nord , dans les terns oil nous 
pommenfons k connoitre cette vafte partie du 
raonde. Les Cimbres qui marcherent vers J’l- 
talie, & qui furent exterroinds par Marius t 
dtoient des loups affamds qui fortoient de leurs 
forets avec leurs louves & leurs Iouveteaux. 

Mais de majefte, de tete couronnde chez ces 
animaux , d’ordres intimds de la part d’un Se- 
cretaire d’Etat, d’un grand - boutillief , d’un 
grand-dchanfon , d ? un logotete, d’impots, de 
taxes arbitraires, de cominis aux portes, d’E, 
dits, burfaux , on n’en avoit pas plus de notion 
que des Vepres , de la MelTe , dp Salut & de 
FOpdra. 

II faut que For & l’argent monnoyd, & mdme 
non-monnoyd , foit une recette infaillible pour 
roettre cclui qui n’en a pas dans la ddpendan- 
ce abfolue de celui qui a trouvd le fecret d’en 
amafler. 

C’eft avec cela feul que le premier puiflanfi 
roi euf des poftillons & des grands-Officiers de 
la Couronne , des gardes , des cuiliniers , des 
femmes, des maitrefles, des gdoliers, des au- 
moniers, des pages & des foldats. 

II feroit fort difficile & un roi de France, k 
un roi de Prufle , k un Padisha Turc , de fe 
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hire obdir pon&uellement , s’ils n’avoient k 
donner que des moutons & des culottes. 

Auffi , il eft tr£s vraifemblable qu’apres top- 
tes les revolutions qu’eprouva notre globe, ce 
fut l’art de fondre les mdtaux qui fit- les rois, 
eomme ce font aujourd’hui la poudre, les ea* 
nons, les bayonnettes & les fufils qui les main- 
tiennent. 

Sir Jules-Cefar , Chevalier-baronet de plu- 
fieurs provinces , bourgs , villes & villages , 
avoit bien raifon de dire , qu 'avec de I'or on a 
des hommes , 6? qu'avec des hommps on a de Vor < 
Voili tout le fecret. 

Ce fecret avoit 6t6 connu des long- terns en 
Afie & en Egypte. La d^couverte en eft an* 
tdrieure de plus, de dix fiecles k celle de la Lan- 
terne - magique chez lqs Savoyards. Les Prin-' 
ces,.& les Pretres qui ne s’oublient jamais / 
partagerent autant qu’ils le purent. 

. Le Prince difoit au Pfetre: “ tien, voilk- 
„ de l’or; ipais il faut que tu affermifles mon, 
,, pouvoir, & que tu prophdtifes en ma fa- 
j^'veur ; je ferai oint , tu feras qinU Rends des 
,, oracles j fais des miracles , tuderas bien payd y . 
pourvu que, je fois toujqurs le maitre.” , 
Le Pretre fie faifoit donner terres & mon- , 
noye , & il proph^tifoit pourlui-meme, fai- 
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loit des miracles pour lui-theme, rendoit deli 
oracles pour lui*meme , chaffoit le Souverain 
tres fouvent, & fe mettoit & fa placet 
Ainii les Choen ou Chotim d’Egypte , les Mag 
de Perfe , les Caldeens devers Babylone j lesi 
Chazin du Mogol (fi je me trompe nom 4 
il sn’importe gueres , ltton cher Le&eur,) 
tous ccs gens-li vouloient dominer* 

II y eut des guerres frdquentes entre le tr6* 
ne & 1’aUtel en tout pays, jufques cheZ la mi- 
fdrables nation Juive qtie j’aime beaucoup 4 
raifon qil’elle n*a pas quittd , qu’elle ne quitte 
pas , & ne quittera furement pas , d’ici k l’ave» 
nue de V Ante^ChriJi , la Loi de fes peres & 
grands-peres , Abfahaam , Ifaac , Jaceh* 

Je veils dis , mon cher ami , que j’aiiile ces * 
malheureux \fuifs , parcequ’ils ouvrent porte 
& fenetre, cave & grenier, quand il tonne, 
dans la ferme, mais pas trop fondle confiance 
que le tonnerre leur apportera le Messie Pro- 
mts , d£ja venu , je crois ; & qui , je crois- 
encore , ne reviendra plus. 

Mais je hais un petit peu cette infortiinde 
race de nos anciens Patriarches & de nos an4 • 
ciens Prophetes , parceque , je ne vous le 
cache pas , elle eft un peu canaille , un peu 
friptmne , & qu’elle n’a pas plus de bonne 
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foi qtt’il n’en faut dans 1 e commerce du 
monde. - 

Nous le favons bien depuis douze Cent atlS , 
nous autres habitans polii de la zone tempSrde 
de la /age Europe. Nos Efprits ne tiennent 
pas trop de cette temperature ; nous favons 
ce qu’il nous en a coutd autrefois , & k ce qu’il 
nous en coute encore au moment que je parle. 

Et l’or .& l’argent font tellement le mobile 
de tout, que plufieurs de nos Rais d’Eqrope, 
trop peu fages, ou plut6t dit, trop fous, en* 
voyent encore aujourd’hm de Tor & de l’ar- 
gent it Rome, oil des Prdtres le partagent dds 
qu’il eft ariivd. 

Lorfque dans cet dternel conflift de Juris- 
diftion , les chefs des nations ont dtd puiflans , 
chacun d’eux a manifeftd fa prddminence k fa 
mode. 

C’dtoit un crime, jadis, dit. on, de cracher 
en prdfence du .Roi des Nlddes. 

II faut frapper la terre de fora front, neuf 
fois, devant L’Empereur de la Chine. 

Un Roi d’Angleteire imagina de ne jamais 
boire un verre de Punch , fi oil nelui prdfentoit 
& genoux. . . 1 

Un autre le faifoit baifer fon pied droit : un 
autre fon pied gauche. 
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Les cdrdmonies different ; rrrais toils , eh 
tout terns , out voulu avoir l’argent des peo- 
ples; 

II y a des pays oil l’on fait au Krall , au 
Chazan une penfion comme en Pologne , en 
Suede , dans la. Grande-Bretagne. Ailleurs un 
morceaif de papier fignb ou Louis , ou Jofeph ,> > 
ou George ou Guillaume , fuffit pour que le 
Bogdan ait tout l’argent qu’il defire. 

, Et piiis , Do&eurs en foupe falee ou pas fd- 
Ite, eerivez fur le droit des gens, fur la thdo- 
rie de 1’irtpot , fur le tarif ,fur le foederum man - 
Jionaticum viaticum; faites de beaux ealculs fuf 
la taille proportionnelle , fur la Lotterie, ft 
vous voiilez encore ;• prouvez par des profonds 
raifonnemeris cette maxhne li neuve ,• que le' : 
berger dent tondre fes moutons , & non pas les Scor- 
cher , ainfi qu’il fe pratique en plulieurs beau# 
pay's de la terre.: 

Je lis avec un charme infiift, dans l’hiftoire* 
de Perfe , “ que le petit-fils <Ju grand & trds 
,, grand. Sha-Abas; qurremporta quatre belles' 
vi&oires centre les Turcs, & qui fit enfui- 
,i te uile afl&z jolie guerre aux Mogols ; quef 
,, ce petit-fils, dis-je, fut ber^d pendant fept? 

ans par desfemfties, qu’enfuite il fut ber^d 
„ pendant huit ans par. des hommes ; qu’on 
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, l’accoutuma de bonne heure k s' adorer lul- 
„ meme , k fe croire forme d’un autre limon 
» que fes fujets , k regarder fes peuples com • 
„ mes des betes de fomme , comme des trou- 
„ peaux de boeufs ou de cochons. 

„ Que tout ce qui l’enviro ( nnoit aVoit or* 
,y dre de lui dpargner le penible foin d’agir , 
,, de penfer , de vouloir ^ & de le rendre inha- 
,, bile k toutes Ies fon&ions animales & non 
„ animales , k toutes les fon&ions du corps & 
„ de l’ame. 

,» Qu’en confluence , un Saint homme de 
„ Pretre (car il.n’y a rien de plus Saint qu’uq 
>, Pretre) le difpenfoit de la fatigue de prier 
de fa boqche le grand-ETRB. . 

,, Que certains Officiers de la Cour dtoienC 
,, prepofes pour lui macher noblement , com- 
me dit Rabelais, le peu de paroles qu’ilavoit 
„ k prononcer. , . 

,,Que d’autres Seigneurs lui tktoient le pouls, 
», trois ou qqatre fois le jour, .comme k uq 
„ agonifant. • 

,, Qu’k fon lever, qu’k fon coqcher, tren- 
„:;te Dues & Pairs, Marquis, Comtes ou Ba- 
„ rons de Perfe accoiiroient, 1’unpour lui dd- 
„ nouer l’dguillette , l’autre pour le ddcopfti- 
,, per, celui-ci pour l’accoutrer d’une chemi-. 
Premiere Partie B 
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„ fe , celui-IA pour 1’armer d’un cimeterre, 
„ chacun pour s’emparer du membre dont il 
„ avoit la furintendance.” 

J’ignore., mon cher Le&eur , fi quantes Sc 
quantes fois le joli petit-fils du grand S ha- Abas 
avoit envie d’aller k la felle ou k la fecrette , on 
alloit chier pour fon compte ; foit un premier 
Gentil-homme de la chambre , qui, en Fran- 
ce , a toujours 1’ordre du St. Efprit , ou fes 
quatre quartiers <J e pere , & fouvent , non de 
mere , pour y pretendre; ou un Seigneur Me* 
nin du Dauphin , favori de la fortune & non 
de Venus, qui, de fa vie, n’aura pas le Cor- 

don-bleu , pas meme le Cordon-rouge ; ou 

un Chambellan d’Empire qui a , ou qui n’a 
pas la Toifon d'or; - — ou un Major- D6me 
d’Efpagne, grand eti toutes fes claffes, che- 
valier de l’ordre d’ Alcantara , de St. Jacques 

de Compojlelle , de Charles III; ou un 

Don des Royaumes de Portugal & des Algar- 
ves, chevalier du CJirift ,* — ou un Monfignor 
du pays Latin , chevalier de Veperon-d'or du 
Pape ; — ou un Boyard de Mofcow , Prince 
k treize It la 'douzaihe , ou & vingt-fix au 
quarteron, chevalier de St. Alexandre- New ski* 
de St. Walodithir , de Ste. Anne , de Ste. Ca- 
therine , de Ste. Urfule & de ies chaftes cOra« 


A- 
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pagnes , les onze mille Fterges ,• — ou un 
. chevalier de Y Amonciade de Savoye , de Y Ele- 
phant de Dannemarck , du Lion de Caflel , des 
Straphins > de Sudde , de YAigle-noir de Pruffe , 
de YAigle-rouge de Saxe , de V Aigle-blanc de 
Pologne; — ou, enfin, un Mylord du Bain j 
du Char don ou de la Jarrettiere d’Angleterre : 
N’import^ k l’affaire. ' . 

Mais ces particularity me plaifent, parce- 
qu’elles me donnent une idde nette du ca- 
ta&ere des Princes Perfans , & que , d’ail- 
leurs , elles me font aflez entrevoir celui du 
charmant petit- fils de Sha-Abas , de cet. Empe- 
reur automate , auquel reffemblent d’aflez 
prfes plofieurs de nos Empereurs & Rois, ad- 
jourcPhuf glorieufement regnant. ' ; 

Genies de travel's, efprits bofliis, tortiis, 
crochus , n’allez pas bride- abbattue , crier 
au blafph&ne , & dire , d’apr&s Votre tolla- 
ble coutume , que je confonds tout le 
monde ! ' : : 

Je fais, auflibien que vous* que Louis XVI 
ne reflemble pas au louable petit fils de Sha- 
Abas. : • : 

Louis XVI ne manque jamais de tenir foil 
Conleil. : • l , , 

Plufieurs des Confreres de Louis XVI ne 

B 2 
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reflemblent pas plus que Iui au charmant petit- 
fils de Sha-Abas. 

Jofeph , par exemple , court d’un bout de 
J’Europe & l’autre pour s’inftruire, & inftrui- 
re fes peoples ; il a declard une petite guerre 
au Muphti de Rome: je lui en fais mon com* 
pliment, & defire de tout mon cceur qu’il con- 
tinue k poufler fa pointe. 

Frlderic , k Berlin, fait des versi de la mu- 
fique , des codes : c’efi: tr6s bon & trks joli. 
J’ai pour fa perfonne une eftirne profonde: 
c’eft bien un autre petit-fils que celui de Sha- 
Abas. . . 

De mon autorite privee , j’prdonne.d’AUjouR- 
d’hui que Frederic foit placd A la t4te .de tou- 
tes les tetes du temple des Rois de memoire. 

Catherine it Pdtersboufg , Catherine , Auto- 
cratrice de doqze cent lieues quarrdes , a dcrit, 
de fa main , & la,’t4te de fes loix, en prdfence 
des D6put4s de trente nations & de trente 
religions : La faute la plus nuifible feroit V in- 
tolerance. 

Cette femme , Catherine , ne relFemble pas 
plus que l’homme Frederic , au petit gar£on de 
Sha-Abaf. : : , . * 

De mon bon plaifir , entends , veux & 
pretends que la tete de cette femme, Catherine , 
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marche apr&s la t£te de cet homme, Frideric, 
& la tete de toutes les tetes du temple des Rois 
de mdmoire, de nos jours, bien entendu. 

Frederic- Augufte , Eleftcur de Saxe , a fon 
plaifir avec fes pigeons patus ; Don Ferdi- 

nand , Roi des Deux- Sidles , avec fes Carets 
de Marine. 

Chrijiian VII, Roide Danemarck & de Nor- 
wdge, s’amufe 2t faire troter fes chiens levriers. 

Charles , Roi dc toutes les Efpagnes, (& pas 
encore de toutes les In des) prend fon plaifir k 
la chalfe ; affifte journellement au combat des 
taureaux; attend avec une patience d’Ange la 
\reddition de Gibraltar. 

George III, Roi d’Angleterre, fait des enfans 
tous les ans ; m£ne comme il peut fa fabrique 
de boutons. 

A ctacun fon mdtier. On ne peut difputer 
des gouts ni des couleurs. 
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II faut que le plaifir de gouverner foit bien 
grand, puifqu’il y a tant de gens qui s’en 
melent. 

Nous avons beaucoup plus de livres fur le 
gouvernement , qu’il n’y a de Princes & de 
Seigneurs fur la terre. 

Que Dieu me prdferve , mes amis , d’en- 
feigqer ici meffieurs les Rois, & meffieurs leurs 
Miniftres , & meffieurs leurs valets de chambre, 
& meffieurs leurs Confelfeurs, & meffieurs leurs 
Fermiers-Gdn^raux , & auffi mesdames ou mes 
demoifelles leurs maitrefles ! 

Je n’y entends rien , je les rdvdre tous & 
toutes. 

II n’appartient qu’A Mr. John Wilkes de pe. 
. fer dans fa balance Angloife , A la taverne, 
ceux qui font A la tete du genre humain, 

De plus , mon cher Le&eur , il feroit bien 
dt range qu’avec cinquante ou foixante mille 
volumes fur le Gouvernement, avec Machia- 
yel & la Politique de I'Ecriture Sainte de Bos. 
fuet A Monfeigneur le Dauphin , grand-pere 
de Louis XV , & deux fois grand-pere de 
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Louis XVI, avec le citoyen financier , le Guidon 
de Finances , le moyen d'enrichir un Etat } &c. &c. 
il y eut encore quelqu’un qui ne f?ut pas par- 
faitement tous les devoirs des Rois , & l’art de 
gouverner les hommes. 

Le Profefleur Puffendorjf, ou le Baron Puf - 
fendorff , tout comme vous voudrez , dit (a) 
que le Roi David, ce faint homme, ayantjurd 
de ne jamais attenter k la vie de Semei , fon 
Confeiller privd , ne trahit point fon ferment 
quand il ordonna (felon l’hiftoire Juive) k fon 
fils Salomon de faire affaffiner Semei , parceque 
David ne s’etoit engage que pour lui feul k ne 
pas tuer Semei. 

Monfieur le Baron , qui rdprouve fi haute- 
ment les reftri&ions mentales des Rdv^rends 
Peres Jdfuites , en permet une ici k Point 
David , qui n’eft pas fort de mon go lit , & 
qui le fera encore moins de celui de Meflei- 
gneurs les Confeillers. d’Rtat de Verfailles. > 

Sa his populi fuprema lex eflo t 

Que le faint du peuple foie la loi fupr&ne! 

, Telle eft la belle maxime & la maxime fon- 
damcntale des nations. Mais , de nos malheu- 


. (a) Liv. IV. Chap. XI. art. XIII. 
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reux jours, on fait concifter le falut du peuple 
Adgorgerune partie des citoyens dans toutes 
' les guerres civiles- 

Le falut d’un peuple dans ce terrible dix- 
huitieme fidcle oil nous vivons (je crois) eft 
de tuer , fans pitid , fes voifins , & de s*em- 
parer de leurs biens fans mifdricorde, dans 
toutes les guerres dtrangeres. 

Monfieur le Baron Puffendorff, il eft encore 
difficile de trouver Ik un droit des gens bien 
falutaire , & un gouvernement bien favorable 
k fart de penfer de l’Academie Frangoife, & 
k la douceur de la focidte Allemande. 

Vous conviendrez fans peine , avec moi 
mon cher Monfieur le Baron , qu’il y a des 
figures de gdomdtrie trds rdgulieres & tres par- 
faites en leur genre; l’arithmdtique eft parfai- 
te { beaucoup de mdtiers font exercds d’une 
maniere toujours uniforme 5c toujours bonne; 
mais pour le gouvernement des hommes, peut* 
il jamais en etre un bon , quand tous font 
fondds fur des paffions qui fe combattent ? 

Il n’y a jamais eu Couvens de Moines ni de 
MoineflTes fans difcorde; il eft done impoffible 
qu’elle ne foit dans les Royaumes, 

Chaque Gouvernement eft non feulement 

comme le? Couvens deCapucins ou Capugines , 
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de Bdnddi&irs ou Bdnedidlines , mais comme 
les manages : il n’y en a point fans querelles;. 
& les querelles de peuple k peuple , de Prince 
ii Prince, ont tou jours ete fanglantes: cellesdes 
fujets avec leurs Souverains n’ont pas cuelque- 
foisdtd moins funeftes: comment faut-il faire, 
mon cher Lefteur ? ou rifquer, ou fe cacher. 

Plus d’un peuple fouhaite une conftitution 
nouvelle. 

Les Anglois voudroient changer de Miqi- 
ftres tous les huit jours , les Romains de Pape 
toutes les femaines ; in&is ils ne voudroient pas 
changer la forme de leur gouvernement. 

Les galfats , defcendans ou pas defcendans 
des Edilfes de l’antique Rome , font tous tiers 
de leurs Eglife St. Pierre, & de leurs ancien- 
nes ftatues Gecques; mais le peuple voudroit 
etremieuxnourri,mieux vetu, dut-ll etre moins 
riche en bdnddittions, en indulgences, en Agnus- 
Dei. Les peres de famille foubaiteroient que 
les gens & calotte rouge , noire ou blanche , 
euflent moins d’or & de maitrefles, & qu’il y 
eftt plus de bled dans leurs greniers : ils re- 
grettqnt le terns oil les Ap6tres alloient k pied, 
& oti les citoyens Romains vpyageoient de pa* 

. Jais en palais enlitiere, 

Chacim vante fa paroifTe. On ne cefle de 

Bj 
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prdner les belles Ripubliques de la Grece: it 
eft ftir que les Grecs aimeroient mieux le gou^ 
vernement des Pencils & des Dtmojlhenes , que 
celui d’un Bacha de Stambbul. 

Quel gouvernement cependant que celui oil 
le jufte Ariftide dtoit banni , Phocion mis k 
, mort, Socrate condamnd k la cigue, aprbs avoir 
dtd bern 6 par Arijlophane ; oil l’on voit les 
AmphiUions livrer imbdcillement la Grece k 
Philippe , parceque les Phoceens avoient la- 
bourd un petit coin de terre qui dtoit du do- 
tnaine d ’ Apollon ! mais le gouvernement des 
monarchies voifines dtoit pire. 

Feu Puffendorff avoit promis, avantdemou- 
rir , d’examiner quelle eft la. meijleure forme 
de gouvernement de ce malheureuxbas-monde: 
il vous dit trds bien, (a) que plufieurs pronon • 
cent en favour de la Monarchic , <S? d' autre s au 
contraire fe dichainent furieufement contre la ft- 
finite & la majefte fouvent pas trap faeries de 
la perfonne des Rois, & qu'il efi hors de fon fu- 
jet d' examiner en detail les raifons de ces derniers. 

Si quelque Le&eur malin attend ici qu’on 
lui en dife plus que Monfieur leDo&eur , il fe 
, trompera beaucoup. 

Up montagnard de la Suifle , un Myn Heer 

00 Liv. VII. Chap. V. 
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de Hollande , un noble de Vtnife, un bour- 
geois de Ragufe, un faifeurde tourne-broches 
de Geneve, un Pair d’Angleterre, un Marquis 
de France, un gavache du pays de .Porto & 
de Caftille , un payfan de Suede , un ferf de 
Dannemark , un Boyard de Mofcovie , un Sa*- 
voyard du Pidmont, un Curd de St. Jean do 
Latran & un Baron d’AHemagne difputoient,un 
jour , en voyage fur la preference de leurs gou- 
vernemens. 

Perfonne ne s’entendit : chacun demeura 
dans fon opinion fans en avoir une bien cer- 
taine : & ils s’en retournerent chez eux fans 
avoir rien conclu ; chacun louant fa patrie 
par vanitd , & s’en plaignant par fentiment. 

Quel eft done , bon Dieu ! la deftinde du 
pauvre genre humain ? Prefque nul peuple 
n’eft gouvernd par lui-mdme. 

Partez en -pofte, ami Lefteur , de l’orient 
pour l’occident : faites le tour du monde , ft 
pa vous amufe ; vous verrez que le Japon a 
fermd fes ports aux dtrangers dans la jufte 
crainte d’une rdvolution affreufe. 

La Chine a fubi cette rdvolution ; elle 
obdit k des Tartares, moidd Mantchoux, 
jnoitid Huns. 

L’Indea des Tartares Mogols, 
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L’Euphrate , le Nil , l’Oronte , la G'rece , 
l’Egypte font encore fous le joug des Turcs. 

Ce n’eft point une race Angloife qui regne 
«n Angleterre. C’eft une famille AUertiande 
qui a fuccddd it un Prince Hollandois ; & celui- 
ci k une famille Ecoflaife , laquelle avoit fuc- 
<#dd k une famille Angevine, qui avoit rem- 
placd une famille Normande ; qui avoit chaffd 
une famille Saxone & ufurpatrice. 

' Une Princefle Teutonne rdgit toutes les 
Ruffles ; le fang du Charles XII ne donne plus 
,de loix k la Sudde, 

L’Efpagne obdit k une famille Welche , qui 
fuccdda k une race Autrichienne ; cette race 
Autrichienne a des families qui fe vantpient 
d’etre Viligothes ; ces Vifigoths avoient dtd 
chaffds longtems par des Arabes, aprds avoir 
fuccddd aux Romains , qui avoient chaffd les 
Carthaginois. • 

La Gaule obeit i des Francs , apres avoir 
obei k des Prdfets Romains, 

Les memes bords du Danube ont appartenu 
aux Germains , aux Romains , aux Abares , 
aux Slaves , aux Bulgares , aux Huns , a vingt 
families diffdrentes , & prefque toutes ecran- 
geres. 

, Et qu’a t-on vu de plus dtranger k Rome 
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que tant d’Empereurs nds dans des Provinces 
barbares , & tant de Papes n£s dans des Pro. 
vinces non moins barbares? 

Gouverne qui peut ; & quand on eft parve- 
nu & Stre le maitre , on igqjqyerne auffi, fou- 
vent comroe on peut , mais pas toujours cotn- 
tiie on veut, bjes amis, ce n’eft pas ma faute. 
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JVIe promenant , l’autre jour , avec le plus 
grand de. mes freres dans un petit bois, le boil 
gar?on me raconftace qui fuit. Pr£tez atten- 
tion, s’il vous plait. 

“ J’ai vu dans mes courfes qui ont 6t6 afTez 
longues, comme vous favez, frere Eu/lachesfai 
vu un pays aflez.-grand !& aflez'pfeupl^ , dans 
lequel toutes les places s’achetent' , non pas 
en fecret & pour frauder la loi comme ail- 
leurs , mais publiquement & pour ob&r k 
la loi. , 

“ On y met k l’encan le droit de juger fou- 
verainement de l’honneur, de la fortune & 
de la vie des citoyens , comme on vend quel- 
ques arpens de terre , de pr£ ou de vigne. 

“ II y a des commiflionstr&s important^ dans 
les armdes qu’on ne donne qu’au plus offrant 
& dernier encherifleur. 

“ Le principal myftere de lcur religion ie 
cel£bre pour cinq fous-marquds ; & fi le cele- 
brant ne trouve point ce falaire , il refte oifif 
comme un gagne-petit fans pratique , ou un 
gagne- denier fans emploi. 
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“ Les fortunes dans ce charmant pays ne 
font point le prix de l’agriculture ; elles font 
Je rdfultat d’un jeu de hazard que plufieurs 
jbuent en fignant leurs noms , & en faifant 
paffer ces noms de main en main. 

M S’ils gagnent, ils parviennent k entrer de 
part -dans l’adminiftration publique ; ils ma- 
rient leurs filles k des Mandarins, & leurs fils 
deviennent auflrefpeces de Mandarins. 

u S’ils perdent, ils rentrent dans la boue 
dont ils font fords, ils difparoiffent. 

“ Une parde confiddrable des citoyens a 
toute fa fubfiftance affignde fur une maifon 
quin’a rien; & trois cent perfonnes ont achetd 
chacune cent mille dcus le droit de. recevoir 
& de payer l’argent dft k ces citoyens fur cet 
h6tel imaginaire ; droit dont ils n’ufcnt jamais, 
ignorant profonddment ce quieft cenfd paffer 
par leurs mains. ; 

“ Quelquefois , on entend crier par les rues 
One propofitiou k quiconque a un peu d ? or 
dans fa caffette , de's’en ddffaifir pour acqudrir 
on quarr&de papier admirable, qui vous fera 
paffer, fans aucun foin, une vie douce & agrdkV 
ble , k la Cour , k la ville , k la Campagne, Ik 
oil vous voudrez : vous irez fans fouci k la 
Comddie k l’Opdra, Ik oil il vous plaira: 
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vous poilrrez coucher tranquille encore ave<! 
une jolie fille , li l’envie vous en prend : vous 
n’aurez & craindre ni pluye , ni gr£le , ni 
froid , ni chaud , ni faim , ni foif ; rien n’eft 
plus commode. 

“ Le lendemain , on vous crie k tue-tete 
un ordre de par le Roi , qui vous forge k chan- 
ger ce papier contre un autre qui fera bien 
meilleur. 

“ Le furlendemain , on vous ^tourdit d’un 
nouveau papier qui annulle les deux premiers* 
Vous dte3 ruin£, frere Eujlache ; mais de 
bonnes tSces vous confolent, en vous affii*- 
rant, fans le favoir, que, dans quinze jours, 
les colporteurs de la ville vous crieront une 
propofition plus engageante. 

“ Vous voyagez.dans une province de ce 
ddleftable Empire , & vous y achetez des cho- 
fes ri^ceflaires au vetir, au manger, au boire, 
an coucher. 

“ Paflez-vous dans une- autre province, on 
Vous fait payer des droits pour toutes ces 
denrdes , cornme li vous veniez d!Afrique ou 
d’Amdnque. Vous en demandez la raifon, on 
ne vous rdpond -point; ou fi Ton daigne vouS 
parlcr, on vous repond que vous venez d’une 
province rtputle .etrangere , & que par confix 

quent 
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quent il faut payer pour la commodite du 
coinmerce. " 

„ Vous cherchez envain k Conlprendre 
comment des provinces d’un royaume font 
dtrangdres au royaume. 

,, II y a quelque terns qu’en changeant de 
bidet , & die fentant affoibli de fatigue , je 
demandai un verre de vin au maitre de la 
pofte : je ne faurois vous le donner , me dit-il : 
les Commis k la foif * qui font en npmbreux 
corps d’armde , & tous fort fobres , me fe* 
roient payer le trop bui ce qui me ruineroit. 

», Ce n’eft point trop boire, lui die-je s que 
de fe fuftenter d’un verre de vin ; & qu’im- 
porte, Monlieur le maitre de Pofte , que ce 
foit vous ou moi qui ait avale ce verre ? 

,, Monlieur , repliqua-t-il , nos loix fur la 
foif font bien plus belles que vous nepenfez. 

,, Des que nous avons fait la vendange, les 
Locataires du royaume nous deputent des me* 
decins qui viennent tater le pouls a nos caves. 

„ Us mettent k part autant de vin qu’ils ju«. 
gent il propos de nous en laifler boire pour'no* 
tre fantd. 

„ Ils reviennent au bout de l’ann^e; fy. s’ils 
jugent que nous avons excddd d’une bouteille 
leur ordonnance , ils nous condamnent k una 

Premiere Partis. C 
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forte amende; & pour peu que nous foyions 
rdcalcitrans & rdtifs , on nous envoye aux 
galeres, ou ft vous entendez mieux, on nous 
mene it Marfeille ou i Toulon boire de l’eau 
de la mer. /■ 

„ Si je vous donnois le verre de vin que 
vousfme demandez, on nemanqueroit pasde 
m’accufer d’avoir trap bu , ou moi , ou ma 
femme , ou mon petit garppn , car je n’en ai 
qu’un ; vous voyez , Monfieur , ce que je ris- 
quer'ois avec les fur-intendans de notre faritd. 

5, J’admirai ce rdgime, frere Eujiache : aais je 
ne fus pas moins furpris, lorfque je rencontrai 
un plaideur au ddfefpoir : [ce plaideur avoit 
dix-fept enfans , le dix-huitidme dtoit prdt k 
dclore] il m’apprit qu’il venoit de perdre au 
deli du ruifleau le plus prochain , le mdme 
procds qu’il avoit gagnd la veille au depi. 

„ Je fus par lui qu’il y a dans le pays autant 
de codes diffdrens que de villes. 

„ Sa converfation excita ma curiofitd. No- 
tre ' nation eft li fage , me dit-il , qu ? on n’y a 
rien rdgld. Les loix , les coutumes , les droits 
des corps , les rangs , les predminences , tout 
y eft arbitraire , tout y eft abandonnd i la 
prudence du roi ou de fes Miniftres. 

,, J’dtois encore dans Le pays, lorfque ce peu- 
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pie eut une guerre avec quelques-uns de fes 
voifins. On appelloit cette guerre la ridicu- 
le 00 > parcequ’il y avoit beaucoup k perdre 
& rien k gaguer. 

„ J’allai voyager ailleurs , & je ne revins 
qu’i la .paix. La nation k mon retour , pa- 
roifioit dans la derniere mifere ; elle avoit per* 
du fon argent ) fes foldats , fes flottes , fon 
commerce. 

,, Je dis: fon dernier jour eft venu , il faut 
que tout paffe. Voili une nation andantie; 
c’eft dommage , car une grande partie de ce 
peuple dtoit aimable, mduftrieufe & fort gaie, 
apr£s avoir dtd autrefois grofliere , fuperfti- 
tieufe & barbate. 

„ Je fus tout dtonnd , frere Euftache , qu’au 
bout de deux ans, fa capitate & fes principals 
villes me parurent plus opulentes que jamais ; 
le luxe dtoit augments , & on ne refpiroit que 
le plaifir. - . 

„ Je ne pouvois concevoir ce prodige. Je 
n’en ai vu enfin la caufe qu’en examinant le 
gouvernement de fes voifins; j’ai con$u qu’ils 
dtoient to us auffi mal gouvernds que cette na« 
tion , & qu’elle dtoit plus induftrieufe que tous. 


(<*) La guerre de 1755. 

C a 
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,, Un provincial de ce beau pays dont-je 
parle, fe plaignit unjour am^reraeht de tou- 
tes les vexations qu’il eprouvoit. 

,, II favoit aflez bien l’hiftoire ; on lui .de- 
manda s’il fe feroit cru plus heureux, il y a 
cent ans , lorfque dans fon pays , alors bar- 
bare , on condamnoit un citoyen A etre pendu 
pour avoir fait gras en carSme , ou avoir man- 
g 6 un raorceau de lard ranee , un vendredi ou 
un famedi de l’annde ? il fecoua la tSte. 

„ Aimeriez-vous les terns des guerres civiles 
qui coramencerent A la mort de Francois II , 
ou ceux des ddfaites de St. Quentin & de Pa- 
vie, ou les longs defaftres des guerres contre 
les Anglois , ou l’anarchie fdodale , & les hor- 
reurs de la feconde race , & les barbaries de la 
premiere ? 

,, A chaque queftion, mon provincial dtoit 
faifi d’effroi. Le Gouvemement des Romains 
lui parut le plus intolerable de tous. 

,, Il n’y a rien de pis , difoit-il, que d’ap- 
partenir k des maltres Grangers. 

. „ On en vint enfin aux Druides. Ah ! 

s’dcria-t-il, je me trompois; il eft encore plus 
horrible d’etre gouverne par des pretresfan- 
guinaires. 

„ Il conclut enfin, malgre lui, que, la terns 
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Oil il vivoit, dtoit, i tout prendre, le moins 
odieux.” . < • 

. Revepus de la promenade, je pris un li- 
vre, & je fis lire k mon frere Jacob ce petit 
apologue: 

,, Un aigle gouvernoit les oifeaux de tout 
le pays d’Oritnie. — r— II eft vrai qu’il n’avoit 
d’autres droits que celui ,de fon bee & de fes 
ferres. Mais enfin , apris avoir pourvu il fes 
repas 6c k fes plaifirs, il gouverna auffibien 
.qp’aucun autre oifeau.de proye. 

,, Dans fa vieilleife , il fut aflailli par des 
vautours affamds, qui vinrent du fond du nord 
defoler toutes les provinces de Paigle. 

,, Parut alors un chat-huant , n 6 dans un 
des plus chetifs builTons de l’Empire, & qu’on 
avoit longtems appelld Monfieur Lucifugax. 

„,Ce Monfieur Lucifugax dtoit rufe: il 
s’affocia avec des chauves-fouris, & tandis que 
- les vautours fe battoient contre l’aigle , notre 
hibou & fa troupe d’dlite entrerent habilement, 
en qualite de pacificateurs , dans Pair qu’on fe 
difputoit. 

„ L’aigle & les vautours , aprks une aflez 
longue guerre , s’en rapporterent k la fin au 
hibou, qui , avec fa phyfionomie grave , fut 
en im^ofer aux deux partis. 

C 3 
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„ II perfuada k l’aigld & aux vautours de ft 
laifler rogner un peii les ongles , & couper !• 
petit bout du bee pour fe mieux concilier en- 
femble. Avant ce terns , le hibou avoit tou- 
jours dit aux oifeaux : ■ — Obdiffez k l’aigle; 
enfuite il avoit dit : — — Obdiifez aux vau- 
tours. II ditbientdt: — — Obdiifez 1 moi feul. 

„ Les pauvres oifeaux lie furent k qui en- 
, tendre ; ils fufent plumds par l’aigle , le vau“ 
tour , le chat*huant & les chauves-fouris.” 

Qui habet aures , audiat , ou autant dit, at- 
T&appE qui peut 1 
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I_*e fouper n’dtoit pa« pret : nous pourfui- 
vimes , en attendant , la convention , mon 
frere & moi. 

II eft clair , me dit mon frere Jacob , que 
tous les homines, jouiifant des faculty attaches 
-4 leur nature, font dgaux. Ils le font, quand 
ils s’acquittent des fonttions animales , & quand 
ils exercent leur entendement. 

L’Autocratrice de la Mofcovie , le roi de la 
Chine , le Grand-Mogol , le Grand-Turc ne 
peut dire au dernier, des hommes: — — Je te 
defends de digerer & de penfer. Tous les 
animaux de chaque efpece font Igaux en- 
tr’eux. 

Un cheval n&dit pas au chevai Ton confrere: 

Qu’on peigne mes beaux crins, qu’on m’drrille me ferre ; 

Toi , cours , & va porter mes ordres lbuveraini 

Aux mulets de ces bords , aux 4 nes mes voifins. 

- Toi, prepare les grains done je fais des largeflfes 

A mes fiers favoris , i mes douces maltrefles. 

Qu’on cMtre les cbevaux ddfignds pour fervir 

Les coquettes jumens, dont feul je dois jouir. 

Que tout foit dans Ja erainte & dans la ddperidanee : 

Et fi q-ielqu’un de vous hermit en ma prtfence, 

c 4 
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Pour punir cet impie & ce teditieux , 

Qui foule aux pieds les loix des* chevaux&desDieux, 
Pour venger dignement le del & la Patrie , 

Qu'il foit pendu fur i’heure aupres de l’^curie. 

Les animaux ont naturellement au-delTus des 
hommes Tavdntage de l’ind^pendance. Si un 
taureau qui courtife une genifle eft chaffs & 
coups de comes, par un taureau plus fort que 
lui, il va chercher une autre maitrefle dads un 
autre pr£ , & il vit Hire, 

Un coq battu par un coq , fe confole dans 
un autre poulailller. Il n’en eft pas ainfi de 
nous , malheureux njortels ! Faites quelque 
chofe qui nc foit pas du gofit de tout le mon- 
de , la Syb&’ie, la Baftille, les Pr&ides, les 
Galores, Bedlam, Spandau , les Gordons, & 
eatera , & cater a , — — font la '. 

Un petit Vifir du pays de Stamboul exile k 
Lemnos un Boftangi ; - — le Vifir Azun exile 
le petit Vifir & Tenedosj le Paditha ou 
Grand Turc exile le Vifir A&em it Rhodes. — 
Les Janiflaires mettent en prifon & ctranglent 
fa Hautefle , & dlifent une autre Hautefle qui 
exilera ou empalera les bons Mufulmans k fon 
choix , & felon fon bon plaifir 5 encore , lui 
fera-t-on bien obligd , s’il fe borne k ce petit 
cxercice dc fon autoritg SamV-Turcque. 
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Si cette terre chdtive & pauvre etoit ce 
qu’elle femble devoir ctre , pourfuivoit mon 
frere Jacob ; fi l’horpme y trouvoit partout une 
fubfiftance facile & aflurde , & un climat con- 
venable k fa nature , il eft clair qu’il eut dtd 
impoflible k un homme d’en aflervir un autre. 

Que ce globe foit couvert de fruits falutai- 
res, que l’air qui doit contribuer k notre vie, 
ne nous donne point des maladies & une mort 
prdmaturde, que 1’homme n’ait befoirt d’autre 
lit que celui des daims & des chevreuils; 
alors les Gengiskan &les Tamerlan n’aurontde 
valets que leurs enfans , qui feront aflez hon- 
nltes gens pour les aider dans leur vieillefle. 

Dans cet dtat naturel , dont jouiflent tous les 
quadrupddes non-domptes , les oifeaux & les 
reptiles, l’homme feroit auffi heureux qu’eux; 
la domination feroit alors une chimere , une 
abfurditd k laquelle perfonne ne penferoit; car 
pourquoi chercher des ferviteurs , quand vous 
n’avez befoin d’aucun fervice? 

S’il paffoit par l’elprit de quelque individu k 
tete tyrannique & k bras nerveux , d’alfervir 
fon voifin moins fort que lui , la chofe feroit 
impdffible ; l’opprime feroit fur le Danube , 
avant que 1’opprelTeur eut pris fes mcfures fur 
le Volga, 

Cj 
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Tous les homines feroient done ndeeflaire- 
faient dgaux, s’ils dtoient fans befoins; la mi- 
fere , attachde k notre efpece , fubordonne un 
homme k un autre homme : ce n’eft pas l’ind- 
galitd qui.eft un malheur rdel , e’ef): la ddpen- 
dance. Il importe fortpeu que tel homme 
s’appelle fa Hautejfe , tel autre fa Sainteti , tel 
autre fa MajeJU ,* mais il eft dur de fervir l’un 
ou l’autre. 

Une famille nombreufe a cultivd un bon ter- 
roir ; deux petites families voifines ont des 
champs ingrats & rebelles ; il faut que les deux 
pauvres families fervent la famille opulente, 
ou qu’ils 1’dgorgent ; cela va fans difficult^. 

Une des deux families indigentes va ofFrir 
fes bras k la riche , pour avoir du pain ; l’autre 
va l’attaquer & eft battue. La famille fervante 
eft Tori gine des domeftiques & des manoeu- 
vres ; la famille battue eft l’origine des 
Efclaves. 

Il eft impolfible dans notre malheureux globe 
yque les hommes vivans en focidtd- ne foient 
pas divifds en deux dalles , l’une de riches qUi 
commandent , 1’autre de pauvres qui fervent ; 
& ces deux fe fubdivifent en mille , & ces mille 
ont encore des nuances dilfdrentes. 

Tu viens , toi goujeat , quand les lots font 
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fkits , nous dire: — — Je fuis homme comme 
vous , j’aideux. mains & deux pieds , autant 
d’orgueil & plus que vous , un efprit aufli ddfor- 
donne pour le moins, aufli inconfdquent, aufli 
contradi&oire que le votre. Je fuis bourgois 
d’ Amfterdam , citoyen de Geneve , de St. Ma- 
rin, de Ragufe ou de Vaugirard , donnez-moi 

ma part de la terre. II y a dans notre h&- 

mifphdre connu, environ cinquante mille mil- 
lions d’arpens & cultiver, tant paflables que ftd- 
riles. Nous ne fommes qu’environ un mil- 
liard d’animaux 4 deux pieds fans plumes fur 
ce continent ; ce font cinquante jirpens pour 
chacun : faites-moi juftice , donnez-moi ines 
cinquante ar pens. 

On lui rdpond : — va-t-en les prendre 
chez les CafFres , chez les Hottentots ou chez 
les Satnby&des ; arrange -toi avec eux 41’ainia- 
ble ; ici toutes les parts font faites. — Si tu 
veux avoir parmi nous le manger , le vdtir, 
le loger & le chauffer, travaille pour nous 
comme faifoient ton pere & ton grand-pere; 
fers-nous ou amufe-nous , & tu feras payd; 
finon tu ferois obligd de dejnander 1’au- 
mfine ; ce qui ddgraderoit trop la fublimi- 
td de ta nature , & t’empdcheroit rdelle- 
ment d’etre dgal aux rois , & meme aux vi* 
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caires de village, felon les pretentions de t* 
noble fiertd. 

Tous les pauvres , pourfuivoit encode mon , 
frere Jacob y ne font pas malheureux. La 
plupart font nds dans cet dtat y & le travail 
continuel les empeche de trop fentir leur ii- 
tuation ; mais quand ils la fentent , alors on 
voit des. glierres , comme eelles du parti popu- 
laire contre le parti du S^nat & Rome j celle 
des payfans en Allemagne , cn Angleterre , en 
France, & celle route rdcente d esfeJfe-Mathicux 
de Geneve. 

Ecoutez une petite fable qui vient naturelle- 

ment & ce fujet , vous cancres Geiievois ! 

Un Jardinier fe plaignit & fon Seigneur d’un 
lievre qui venoit manger les choux de fon jar- 
din. — - Ce Seigneur fe charge d’exterminer 
l’animal. — II vient chez le payfan , accom- 
pagne de trois chaffeurs , fuivi de trente-fix 
.chiens , & fait plus de degat dans un moment, 

que le lievre n’en eut fait en raille ans. 

On le pourfuivit au travers du jardin. Mal- 
gr 6 les chiens , il fe fauve par un trou de la 
muraille. — Alors le gentil-homme confeille 
au payfan de le boucher, & le felicite du de- 
part de fon ennemi. 

Miferables faifeurs de tournebroches, vous 
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vous avez le fort du Jardinier! vos chefs re- 
vokes ont fui comme le lievre. La plupart de 
vous autres fe fauve de fon jardin , & erre gk 
la au milieu des bullions & des bruyeres, man- 
diant le fecours & hi mifdricorde de tout le 
monde. 

Toutes ces belles farces finiflent, d’ordinai- 
re, par l’afferviflement du peuple , parceque 
les puiflans ont l’argent , & que l’argent eft 
maitre de tout dans un Etat ; je dis dans un 
Etat, car il n’en eft pas de m&ne de nation 4 
‘ nation. Une Nation qui fe fervira le mieux du 
canon , du fufil & du fabre , fubjuguera tou- 
jours celle qui aura plus d’or & jnoins de 
courage. 

Tout homrae nait, avec un penchant aflez 
violent pour la domination , la richeffe & les 
plaifn*s , & avec beaucoup de gout pour la . 
parefle : par confequent, tout homme vou- 
droit avoir l’argent & les femmes ou les lil- 
ies des autres ; etre leur maitre , Its affujet- 
tir a tous fes caprices , & ne rien faire , 
ou du moifts , ne faire que des chofes tr6s- 
agr^ables. 

Vous voyez bien , cher Frere Evjlache , 
qu’avec ces belles difpofitions, il eft aulli im- 
poffible que deux PrMcateurs , deux ProfFes- 
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feurs de Thdologie ou deux' maitres d’&ole 
ne foyent pas jaloux l’un de l’autre. 

Le genre- humain tel qu’il eft bkti, ne peut 
fubfifter 4 moins- qu’il n’y ait une infinite 
d’hommes utiles qui. ne poffddent rien du tout. , 
Car , certainement , un homme k fon aife ne 
quittera pas fon petit morcea^i de terre pour 
venir labourer le votre ; & li vous avez befoin 
d’une paire de fouliers, ce ne fera pas un Mat- 
tre-des-requ£tes de l’h6teldu Roi, ou uhe fa~ 
yonette k vilain qui vous la fera. 

L’dgalitd eft done k la fois la chofe la plus 
naturelle, &, en meme terns , la plus chim£- 
rique. 

Comme les hommes font exceffifs en tout, 
quand ils le peuvent , on a outrd cette indga- 
lit£. On a prdtendu dans plufieurs pays qu’il 
n’dtoit pas perrais k un citoyen de fortir de la 
contrde oh le hazard l’a fait naitre; le fens de 
-cette loi eft vifiblementi ce pays eft fi mauvais 
(ft fi mal gouverni , que nous difendons h chaque 
individu d'en fortir , de peur que tout le mondc 
n'en forte . 

Meffieurs les Erapereurs & Rois , faites mieux : 
donnez k tous vos fbjets envie de detneurer 
chez vous, & aux Grangers d’y venir. 

Chaque humain , dans le fond de fon cceur , 
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a droit de fe croire enticement dgal aux 
tres humains , depuis le 'dernier marmiton d’un 
couvent de Capucins jufqu’au premier moutar- 
dier du Pape , jufques meme au premier Major* 
Dome du roi d’Efpagne. II ne s’enfuit pas de- 
Ik pourtant que le Marmiton , fdt-il marmiton 
de l’Empereur , doive ordonner k Sa Majefte 
de lui faire k diner. 

Mais le marmiton peut dire k l’Empereur : — 
Je fuis homme comme vous: je fuisnd comme 
yous en pleurant : vous mourrez qomme moi 
dans les angoifles & les memes c6 ^monies : 
nous fefobs , tous deux, les mSmes fon&ions 
animales: li les Turcs s’emparent de Vienne, 

& fi, alors , je fuis Pacha aux trois queues de 
cheval , & que vous foyez efclave , je vous 
prendrai It mon fervice. 

Tout ce difcours eft raifonnable & jufte : il 
n’y a pas le petit mot k dire ; mais en atten- ■ 
dant que le Grand-Turc s’empare de Vienne, 
le m^miton doit faire fon devoir , ou toute 
focidt<£ eft pervertie. ^ 

A l’dgard d’un homme qui n’cft ni marmiton 
d’un couvent x de Capucins, ni marmiton d’un 
Pape; encore moins marmiton d’un Emp»- 
reur , • ni revetu d’aucune autre charge dans 
l’Etat ; ii regard d’un particulier , qui ne tient 
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k rien , mais qui eft fdchd d’etre re?u pSrtout 
avec l’air de la prote&ion & du mdpris ; qui 
voit dvidemment que plulieurs Monjignors n’ont 
ni plus de fcience , ni plus d’efprit , ni plus d* 
verttu que lui, & qui s’ennuye d’etre quelque- 
fois dans leur anti-chambre , quel parti doit-il 
prendre ? Celui de s’en after. 



Nous 
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Nous en etions lk, lorfqu’on nous fonna pour 
fouper. Nous ffimes manger. — Entre la poire 
& le fromage , nous reprimes la converfadon 
inon frere & moi. 

Jacob me conta trois hiftoires. L’une dent 
un peu du fcandale : elle met fit. pourtant rire; 
l’autre tient du maffacre : elle fit faigner mon 
coeur; la troifieme tient de l’horreur, elle p£- 
netra mon ame d’indignation. 

Tu fais, frere Euftache , me dit Jacob , que 
j’ai fejournd longues anndes dans la Capitale 
des Welches. De mon terns , il s’y pafla une 
hiftoire affez fcandaleufe. 

Sans rechercber , ici , II ce qu’on appelle fcan- 
dale , 6toit originairement une pierre qui pou- 
voit faire tomber les gens, ou une queretle, 
ou une tedu&ipn, je m’en tiens k la fignificadou 
d’aujourd’hui. 

Un fcandale eft une grave inddeence, On 
1’applique principalement aux gens d’Eglife. 
Les contes de La Fontaine font libertins , plu- 
iieurs endroits de Sanchez , de Tambourifi , da 
Molina , les plus grands & les plus profonds 

Premiers Partie. D 
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Cafuiftes de Funivers entier , font fcanda- 
leux. 

On eft fcandaleux par fes Merits ou par fa 
conduite. Le beau fidge que foutinrent les rd- 
vdrends peres Auguftins contre les archers da 
guet , au terns de la Fronde , fut fcandaleux. 
La banqueroute du frere La Valette fut plus 
que fcandaleufe. Le proeds des rdvdrends pe- 
res Capucins de Paris, en 1764 , fut un fcan- 
dale trds rdjouiflant. Avant de te raconter le 
joli fcandale , je dois te dire un mot , cher 
Euftache , au fujet de ces Meffieurs Capucins 
que tu ne connois pas , toi qui n’es jamais y 
pour aidfi dire , forti de ton village. ' 

Ces rdvdrends font des gens exceffivemeot 
craifeux & ignorants , l’excrdment de tous les 
Moines de tout pays Catholique y & les plus 
inutiles A l’Etat. Ils ne vivent que d’aumo- 
nes , n’ont aucune dcole publique , fe piquent 
d’une grande humilitd, vont k demi-nuds, por- 
tent une grande barbe , font ceints d’une 
corde , & rien n’a Fair aufli fale & aulli mal- 
propre que leur habillement. 

Le menu peuple a pour eux autant de vd- 
ndration que les Turcs en ont pour leur Der- 
vis. Mais quelqiies humbles & ddvots qu’ils 
paroiiTent, il eft peu de moines auffi faux , aufli 

trai- 
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traitres , auffi mdchans que ceux-li; & ils le 
font dans tous les pays. 

En Efpagne , les Capucins etoient a la tete 
de rdvolt^s de Gatalogne ; on les voyoit fur 
les renfparts de Barcelone , au milieu des fol- 
dats, exciter le feu & le carnage. 

En France, pendant que la pefte ravageoit 
la Provence , & que ce pays effuyoit la puni- 
tion de feS crimes , ces malheureux caffards 
fongeoient & rdpeupler les villes, & k rdparer 
le dommage que caufoit la contagion.. Deux 
d’entr’eux porterent leurs exc&s jufqu’k violer 
une jeunie fillfe qai deifervoit avec eux les infir- 
raeries. On les arreta ; mais ils trouverent le 
moyen de fe fauver , & par arr£t du Patle- 
ment , ils furent pendus tous deux en effigie. 

Celt un nomme Francois , vrai fanatique qui 
n’a formd que desfanatiques, (bien entendu); 
il n’^toit pas capable d’en former d’autres. Ce 
Francois qu’on a mis dans le Ciel , (je ne fais 
pourquoi) fa vautroit follement dans le neige , 
cdmme fait vilJainement le cochon dans un tas 
d'ordures , op le cheval fur la- paille de fon 
fumier. Ses difciples, aujourd’hui , fe pi- 
quent le corps avec des pointes de fer; bien 
leur fafle ! 

Et bien , ce Francois a dtd le fondateur des 

D a 
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premiers couvents de ces canailles de fai- 
neants. Ce Francois dtoit fin & ddlid plus 

que Nicolas Machiavel , Fra-Paolo , Armani de 
Richelieu , Jules Mazarin , Cromwtl, Ximenez 9 
Albironi , Jean Wilkes, le Due de Choifeul , le 
Comte de Chatham , Lord Nortd , Gravier de 
Vergennes , Comte de Panin, Prince de Kau- 
nits, Monli no- Florida- Blanca , Jacques Fox, Mar- 
quis de Rockingham , Comte de Shelburne , Mar- 
quis de Pombal , & tant d’autres que je ne te 
nomme pas, ne l’ont jamais dtd de leur vie. 

Ces Meffieurs auroient dfi aller apprendre 
leur le9on & l’dcole de Francois. - — Ce Fran- 
cois trouva le fecret, pendant fa vie, de don- 
ner un air de fainted aux a&ions les plus ex- 
travagantes ; & il n’en eft aucune quelque folle 
& ridicule qu’elle foit , que fes dignes difciples 
n’ayent relevde par de grandes louangee. 

“ Un jour , difent-ils (a) ,. une Cigale an- 

,, nonfoit la belle faifon par fon chant. 

,, Francois appella Panimal , & , l’ayant fur fon 
„ doigt , allons , ma faur la Cigale , lui dit-il , 

„ chantez les louanges de la Diviniti. La 

,, Cigale ob&t , comme de raifon ; & lorfque 


(ja) Voyez Ligende de St. Francois , vie de St • Fran- 
fois , & autres Ccqs-k-l’ane fur St. Francis. 
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„ la petite bite eut achlvl fa chanfoo , Fran- 
„ f ois la remercia fort poliment , & chant* 
„ lui-meme a foir tour : 

Votre foin n’est plus neceflaire, 

Vous pouvez cteformais partir en liberty. 

Que peux-tu autre chofe que rire , frere 
Eujiache , de pareilles fottifes ; & tu ferois 
bien en peine, je penfe, de dicider lequel eft 
le plus fou ou de t celui qui les Icrit ou de ce- 
lui qui les croit. Void encore un trait diver- 
tilfant que j’ai lu dans la vie de ce Francois. 

II Itoit en Lombardie , & fe trouvant , un 
foir , un peu incommod! , (c’ltoit un Ven- 
dredi) il mangea k fon fouper un bon gras 
chapon rod; ce chapon , ne pouvoit manquer 
d’etre bien tendre ; il n’avoit pas plus de fept 
ans , dit la llgende. — Un pauvre fe pre* 
fente : Francois donne une cuilfe' de fon bon 
chapon k ce pauvre qui lui deraandoit l’aum6- 
ne pour l’amour de Dieu , & qui , voulant 
jouer a Francois un mauvais tour , garda la 
cuifle jufqu’au lenderaain que le Saint pre- 

choit. Il la montra alors au peuple affiftant 

k fon fermon. 

“ Voyez, leur dit le pauvre, quelle chair 
,, mange le frere que vous honorez comflie 

D 3 
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,, un Saint; car il me la donna hier au foir, 
,, Mais le membre de Chapon fdt vu de tous 
,, dtre poijfon : fi qu’il fut joliment blamd , & 
,, fortement tan9e comme forcend de tout le 
„ peuple; & quandil vit cela, ileut honte & 
,, requit pardon.” 

. Tu vois par ces deux jolies hiftoires, raon 
cher Euftache , quc ce Francois avoit l’art da 
fafciner les yeux. Je puis dire que fes en- 
fans n’ont rien perdu des talents de leur pere, 
& qu’ils favent perfuader aux bonnes femmes 
que de grands vauriens font de vrais reli- 
gieux. 

Je reviens A l’hiftoire du fcatidale qui a occa- 
fiorin£ le proems des rd trends peres Capqcins 
de Paris en 1764.' 

Les rdvdrends s’dtoicnt battus dans le cou- 
vent; les uns avoient cachd leur argent; les 
autres 1’avoient void. Jiifques li , ee n’dtoit 
qu’un fcandale particulier, une pierre qui ne 
pouvoit faire tomber guc des Capucins. Mais 
quand l’affaire fut port.ee en juftice, le fcan- 
dale devint public. 

U eft dit , (a) qu’il faut douze cent livres de 


(tf) Page 27 dii me mo ire contre frere Athqnafe , pr$- 
feme au Pa’rleuieiu. 
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pain pqr femaine au Couvent des rdvdrends 
peres Capucins de la rue St. Honori , de k 
viatide, du vin, dubois k proportion, &qu’il 
y a quatre qudteurs en titre d’office, chatgds 
de lever ces contributions dans la ville. 

Quel fcandale dpouvantable ! Douze cent 
livres de viaride , douze cent livres de. pain par 
femaine pour quelques kches, faineants, cras- 
feux Capucins , tandis que tant de braves gens 
accablds de vieillefle , & tant d’bonnites veu- 
ves font exposes tous les jours & pdrir de 
mifere ! 

Que le rdverend frere Dorothfo avec fa lon- 
gue barbe de bouc, fe foit faittrois millc li- 
vres de rente au ddpens du couvent , & par 
confdquent aux ddpens du public , voik non- 
feulement un fcandale dnorme , mais un vol 
fait & la claffe la plus indigente des citoyehs 
de Paris. Car ce font les pauvres qui payent 
la taxe impofde fans lettres-patentes par les moi- 
nes mendians. 

L’ignordnce & la foiblefle du peuple lui per- 
fuadent 7 qu’il ne peut gagner le ciel qu’en don- 
nant fon ndceflaire , dont ces moines corapo- 
fent leur fuperflu. 

II a done fallu que de ce feul chef , frere 
DorotUe ait extorqud vingt mille dcus , au 
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moins , aux pauvres de Paris , pour fe faire 
mille ecus de rente. 

Songe tyien , mon cher Euftache , que de tel- 
les avantures ne font pas rares dans ce dix- 
huitidnje fi^cle de notre £re vulgaire , qui a 
produit tant de bons livres. 

Je te l’ai deja dit , frere Euftache , le peuple 
ne lit point. Un Capucin, un Cordelier, un 
Carme, un Picpuce qui confefte & qui preche, 
eft capable de faire lui fcul plus de mal que 
les meillcurs livres, l’Evangile & cotd, ne pour- 
ront jamais faire de bien. 

Si j’avois aflez de crddit & de confiance , 
j’oferois propofer aux ames bien n£es de tout 
pays Catholique-Apoftolique & Romain de r£- 
pandre dans une capitale & dans toutes les 
provinces , un rdgiment d’anti-Capucins, d’anti- 
Cordeliers , d’anti-Recollets , d’anti-Picpuces 
&d’antUCarmes,quiiroient de maifon en mai- 
fon recommander aux peres & aux meres d’etre 
bien vertueux , & de garder leur argent pour 
l’entretlen de leur famille & le-'foutien de 
leur vieillesfe ; d’aimer Dieu de tout leur 
coeur A par desfu$ toutes cjiofes , & fur tout 
de ne jamais rien donner aux coquins de 
JMoines. 

Mais revenons ; 
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On accufe (a) frere Gregoire d’avoir fait un 
enfant k Mademoifelle Charlotte Bras-de-fer , 
& de l’avoir enfuite marine k Moutard ie cor- 
donnier. 

On ne dit point ft frere Grdgoire a donnd 
lui-meme la bdnddi&ion nuptiale k fa maitrefie, 
& k ce pauvre Moutard avec difpenfe. S’il 1’a 
fait, voilk le fcandale le plus complet qu’on 
puilfe donner ; il renferme fornication , vol ; 
adultere & facrildge : Horrefco referens. 

Je dis d’abord fornication , puifque frere Gre- 
goire forniqua avec Charlotte Bras-de-fer y qui 
n’avoit alors que quinze ans. 

Je dit vol ; puifqu’il donna des mouchoirs, 
des tabliers & des rubans k Charlotte, & qu’il 
eft dvident qu’il vola le Couvent pour les 
acheter , pour payer les foupers , les frais de 
couches & les mois de nourrice. 

Je dis adultere; puifque ce mdchant Capucin 
continua k coucher avcc Madatne Moutard. 

Je dis Sacrilege ; puifquM confeffoit Charlotte; 
& s’il maria lui-meme fa .raaitrefle , figurez- 
vous quel homme c’dtoit que frere Gregoire. ; 

(<») Page 43 du meraojre. 
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J e pafle k la feconde hiftoire dont je t’ai par- 
id , frere Eufiache , me dit Jacob. Je t’ai dit 
qu’elle tenoit du maffacre, eh! oui, dumafla- 
cre ! elle fait faigner mon c'oeur , elle fera fu- 
rement faigner le tien. Elle a excitd Pdton- 
nement & la pitid de PEurope entiere, (exceptd • 
peut-etre de quelques fanatiques ennemis de la 
nature humaine). 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que l’on dit que 
lajuftice eft bien fouvent trdsinjufte: Summum 
jus , fumma injuria eft un des plus anciens 
proverbes. 

II y a plufieurs manieres affreufes d’dtre in- 
jufte; celle, par exemple, de rouer vif l’inno- 
cent Calas fur des indices dquivoques, & de fe 
rendre coupable du fang innocent pour avoir 
trop cru de vaines prdfomptions. 

Une autre maniere d’etre injufte , eft de 
condamner k la mort,. un homme qui mdrite- 
roit tout-au-plus trois mois de -prifon. Cette 
efpece d’injuftice eft celle des tyrans , & fur- 
tout des fanatiques , qui deviennent toujours 
tyrans, d&s qu’ils out la puiflance de mal faire. 
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Je viens & la funefte , 4 la maflacrable hiftoire 
queje t’ai promife, cher t\ere, met dit Jacob. 

II y avoit dans Abbeville , petite citd d’une 
petite province au Royaume des Welches , une 
Abbefle , fille d’un Confeilh d’Etat trds-efti- 
md. C’dtoit une Dame aimahle , de moeurs 
au fonds trds rdgulieres , d’une hutneur dou- 
ce & enjoude , bienfaifante , & fage fans fu- 
perftition. •. 

Un habitant de cette citd, nommd B***> 
agd de 60 ans , vivoit avec eUe dans une 
grande intimitd , pares qu’il dtoit ebargd de 
quelques affaires du Convent} il dtoit Lieute- 
nant d’une efpece de petit tribunal qu’on ap- 
pelle Eleftrn , fl Ton pent douoer le nom de 
tribunal & une Compagnie de Bourgeois jgna- 
res , uniquemeot prdpofds pour rdgler 1 ’affifq 
de, I'impdt appelld la tattle, 

Cet homme devint amoureux de 1’Abbefie , 
qui ne'le repouifa d’abord qu’aveq fa douceur 
ordinaire ; mais qui fut enfuitq obfigde de mar-, 
quer fon adverfion & fon mdprjs pour fesim- 
‘portunites trop redoubles, 

Elle fit venir chez elle dans cq terns- 14, un 
Chevalier de la Bane , fon neveq , agd de dix- 
neuf ans , petit-fils d’un Lieutenant-Gdndral 
des. arcades , mais dont le pere avoit diifipd une 
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une fortune de plus 40000 litres de rente. 
Elle prit foin de ce jeune homme, comme de 
fon fils , & elle dtoit prlte A lui faire obtenir 
une compagnie de Cavalerie: il fut logl dans 
l’extlrieur du Couvent, & madame fa tante 
lui donnoit fouvent A fouper , ainfi qu’Aquel- 
ques jeunes gens de fes amis. 

Le Sieur B*** exclus de ces foupers, fe 
vengea en fufckant A TAbbeiTequelques affaires 
d’intlrlt. 

Le jeune la Bane prit vivement le parti de 
fa tante , & parla A cet homme avec une hau- 
teur qui le rl volta entierement. 

B * * * rlfolut de s’ep venger. II ffut que 
le Chevalier de la Barre & le jeune Talonde 
(ce dernier n’avoit pas encore dix-huit ans) 
lils du prlfident de Y Election , avoient paffd 
depuis peu devant une proceffion fans^ter leur 
chapeau. 

II chercha dls ce moment A faire regarder 
cet oubli momentanl des bienftances religieu- 
fes 5 comme une infulte prlmlditle faite A la 
religion. Tandis qu’il ourdiffoit fecretement 
cette trame , il arriva malheureufement que 
le 9 Aoftt de la mime annle , on s’apper-\ 
^ut que le crucifix de bois , pofl fur le pont 
d’ Abbeville, Itoit endommagl , & l’on foup- 
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£onna que des foldats ivres avoient co mmix 
cette infolence impie. ' 

Peux-tu t’erapScher de remarquer ici, frere 
Euftache , me die Jacob , qu’il eft: peut-Stre 
inddeent & dangereux d’expofer fur un pont 
ou fur uu grand chemin ce qui doit Stre,rdvdrd 
dans un temple Catholique ? les voitures publi- 
ques peuvent ailment le brifer ou le renver- 
fer par terre. Des ivrognes peuvent l’infulter 
au fortir d’un cabaret,' d’un bordel, fans fa* 
voir m£me quel exeds ils commettent. 

Tu dois remarquer encore , frere Euftache , 
que ces ouvrages grolfiers , ces crucifix de 
ponts ou de grand chemin , ces images de la 
Vierge Marie , ces Enfans Jesus qu’on voit 
dans des niches de pl$tre au coin des rues de 
plufieurs villes , ne font pas un objet d’adora- 
tion tel qu’ils le font dans les Eglifes Catholi- 
ques : cela eft fi vrai qu’il eft permis de 
pafter devant ces images fans les faluer. Cc 
font des monumens d’une pidtd mal dclairde: 
& au jugement de tous les hommes fenfds , 
ce qui eft faint ne doit etre que dans un lieu, 
faint. 

Malheureufement un des plus grands fanatic 
ques du fiecle, l’Eveque d’ Amiens , dtant aufli 
Eveque d’ Abbeville , donna & cette aventure 
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une c^Mbritd , & une Importance qu’elle ne 
mdritoit pas. v 

II fit lancer des monitoires , arme terrible & 
impofante pour les fots v le fanatique & encore 
plus ignorant Prdlat , vint faire une proceffion 
folemnellek Abbeville aupr&s dq, ce crucifix, & 
on ne parla dans cette citd que de Sacrileges 
pendant une arm£e entiere. 

On dlfoit qu’il fe formoit une nouvelle fefte 
qui brifoit tous les crucifix de la province 
des Picarcts , qui jettoit par terre toutes les 
hofties & les per^oit k coups de couteaux. 

On affuroit que les hofties avoient rdpandu ' 
beaucoup de fang. II y eut des femmes , des 
vievlles grand’ meres , de vieux bons hommes 
qui crurent en avoir 6 te tdmoins. 

On renouvella tous les contes calomnieux 
rdpandus contre les Juifs dans tant de villes de 
FEurope. 

Tuconnois, frere Euftashe , a quel exc6s la; 
Vile canaille porte la crddulitd & le fanatifme, 
trop fouvent encourages par quelqiie pretres 
ou moines. 

Le Sr. B * * * voyant les efprits dchauffds 
confondit malicieufement enfemble 1’aventure 
du crucifix & celle de la proceffion > qui n’a- 
n’avoient aucune connexitd. 
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Ce mildrable rechercha tpute la vie de Pin- 
fortund (Chevalier de la Barre: il fie venir chez 
lui, valets , fqrvantes , manmuvres; il leur die 
d’un top d'infyiri , qu’ils dtoient obliges,, en 
vertu des facris Monitoires , de rdvdler tout ee 
qu’ils avoieat pu appreadre k la charge de ce 
jeune homme; il& rdpendirent tous qu’ils n’a- 
voient jatpais eotendu dare que le Chevalier de 
la Barre eut la moindre part' & I’endommage- 
ment du crucifix. 

On ne ddcouvrit aucun inddee touchant 
cette mutilation', &, meme alors, il parut fort 
douteux que le crucifix cut dtd mutild exprds. 

On commen^a k croke (ce qjui dtoit aflez 
vraifemblable} que quelqpe charette , chargde 
de bois, de bled, de foin ou de paille avoit 
caufd cet accident. . 

Mais, die B*** k ceux qu’il vouloit faire 
parler , u fi vous n’dtes pas furs que le Che- 
„ valier de la Barre ait mutild un crucifix en 
,, paflant fur le pont , vous favez au moins 
,, que cette annde, au mois de Juillet, il a 
,, paffe dans une rue avec deux de fes amis,. & 
,, trente pas d’une proceffion , fans 6ter fon 
,, chapeau. Vous avez oui dire qu’il a chant£ 
,, une. fois des chanfbns libertines; vous dtes 
„ obliges de l’accufer fous peine de pichi morkl.” 
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Apr fcs les avoir ainfi intimid& , le miftrable 
alia lui-mfime chez le premier juge de la Sd- 
ndchaufKe d’ Abbeville. II y ddpofa contre 
fon ennemi ; il forja ce juge k entendre les 
ddnonciaieurs. 

La procedure une fois commencde, il y eut 
une foule de delations; chacun difoit ce qu’il 
avoit vu ou cru voir,ce qu’ii avoit entendu ou 
cru entendre. 

Mais quel fAt , frere Eujlache , l’&onnement 
du fc 616 rat B*** , lorfque les tdmoins qu’il 
avoit fufcit^s lui-meme contre le Chevalier- de 
la Bam , d^noncdrent fon propre fils comme 
un des principaux complices des impidtds fe- 
crettes qu’on cherchoit k mettre au grand 
jour ! 

B * * * fut frapp6 comme d’un coup de ton- 
nerre ; il fit, fur-le-champ dvader fon fils ; mais 
ce que tu croiras k peine, frere Euftache , le 
coquin n’en pourfuivit pas avec moins de cha- 
leur cet affreux proc&s. 

Voici quelles furent les charges. 

Le 13 Aoflt (annde 1765) fix t^moins ddpo* 
fent qu’il ont vu puffer trois jeunes gens h trente 
pas d’une proceffion; que les Srs. de la Barre & 
de Talonde avoient leurs chapeaux fur la tete. 
Sc le Sr. Moinel le chapeau fous le bras. 

Dans 
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■ Dang une addition d’information , une Eli- 
fabeth Lacrivel depofe avoir entendu dire k un 
de ies coufins , que ce coufin avoit entendu 
dire au Chevalier de la Barre qu’il n’avoit pas 
6td foii chapeau. 

Le 2 6 Septembre, la femme d’un favetier, 
Iiommde Urfule Gondolier , depofe qu’elle a 
entendu dire que le Chevalier de la Barre 
voyant une image de St. Nicolas , en pldtre , 
chez la Soeur Marie touriere du Couvent, 11 
demanda & cette touriere , fi ellauavoit ach§- 
tde cette image pour avoir celle a’un hommd 
chez elle. 

Le nomm£ Bauvalet , gar^on Cordonnier, 
ddpofe que le Chevalier de la Barre a pro- 
fdrd un mot impie en parlant de la Vierge 
Marie. 

Claude, dit Selirlcoutt , Jardinier, t^moirl 
unique, ddpofe que l’accufe lui a dit que lqg 
CommandemenS de Dieu ont dtd faits par deg 
p^tres ; mais k la confrontation , 1’aCcufd 
foutint que le Jardinier Selincourt dtoit un ca» 
lomniateur, & qu’il n’avoit dte queftion que 
des Cmmandemens de l’Eglife. 

Lenomm iHtquet, ga^on muletler, depofe 
que l’accuft lui a dit ne pouvoir comprendre 
comment on adoroit un Dieu de pdte. * L’aC* 

Premiere Partie. E 
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cafe, dans la confrontation, foutint qu’il n’a- 
voit parld que des Egyptiens. 

'Nicolas la Vallee , maitre boulanger, ddpofe 
qu’il a entendu chanter au Chevalier de la 
Barn , deux chanfons de corps-de-garde. L’ac- 
cufe avoue qu’un jour dtant ivre, il les a chan- 
tees avec le Sr. de Talonde , fans favoir ce 
qu’il difoit; que, dans cette chanfon , on ap- 
pelle k la veritd la S te - Marie-Magdelaine , Pu- 
tain ; mais qu’avant fa converfion , elle avoit 
mend une vie libertine & debordde. II con- 
vint avoir rdcitd l’Ode k Priapt du Sr. Py- 
ron. 

Le fus-dit Hiquet ddpofe encore dans une 
addition , qu’il a vu le Chevalier de la Bam 
faire une petite gdnufiexidn devant les livres 
intitulds , Thirhfe Philofophe , la Touriere des 
' Carmelites, le Portier des Chartreux. II ne dd- 
figne aucun autre livre ; mais au rdqolement & 
k la confrontation , il dit qu’il n’dtoit pas fur 
que ce fut le Chevalier de la Bane qui fit ces 
gdnuflexions. 

Le nommd La Cow , charpentier, ddpofe 
qu’il a entendu dire k l’accufe , au nom du con , 
au lieu de dire au nom du pere , &c. Le Che- 
valier dans fon interrogators fur la fellette nie 
ce fait. 
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Le nommd Petignot , tailleur , ddpofe qu’il 
, a entendu l’accufd reciter les litanies du Con , 
telles k peu prds qu’on les trouve dans maftre 
Rabelais, & que je n’ofe rappo.cer id. L’ac- 
cufe le nie dans fon interrogatoire fur la fel* 
lette; il avoue qu’il a eti effet prononce con', 
con des Demoifelles , con des Dames ; mais il 
nie tout le refte. 

Ce font lk , frere Euji'ache , me dit $acob , 
toutes les accufations que j’ai vues portees 
contre le Chevalier de la Barte , le Sr. Moinel, 
le Sr. de Talonde , ^ean-Franfois Douville de 
Mailkfeu , & le fils du nommd B*** , auteiu' 
de toute cette maifacrable tragddie. 

Il a dtd conftat^ qu’il n’y avoit eu aucun 
fcandale public, puifque la Barre & Moinel 
ne furent arretds que fur des monitoires lancdk 
k l’occafion de k. mutilation du Crucifix , dont 
ils ne furent charges par aucun t4moin. 

On rechercha toutes les a&ions de leur vie, 
leurs converfations fecrettes $ des paroles ^chap- 
p3es un an auparavant; on aecumtila des cho* 
fes qui n’avoient aucun rapport enfenjble , 36 
en cela meme la procedure fut tres vicieufe. 

Sans ces funeftes monitoires , & fans les 
mouvemens violens que fe donna B***, il n’y. 
auroit jamais eu de la part de ces enfant in* 
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fortunes ni fcandale, ni procds criminel. Le 
fcandale public a dtd furtout dans le proems 
meme. 

Le monitoire d’ Abbeville fit prdcifdfflent le 
meme effet que celui de Touloufe contre les 
Calas ; il troubla les cervelles & les confiden- 
ces. 

Les tdmoins excitds par B*** , comme ceux 
de Touloufe l’avoient dtd par le Capitoul 
David , rappellerent dans leur memoire des 
faits , ded d ifeours vagues , dont il n’dtoit 
gueres poflible qu’on put fe rappeller exa&e- 
ment les circonftances , ou favorables ou a g- 
gravantes. 

Dans l’infilme procedure , il n’y eut d’inter- 
roges que la Barre , & Moinel , enfant d’envi- 
ron quinze ans. 

Moinel tout intimidd, & entendant pronon- 
cer au juge le mot d’attentat contre la reli- 
gion , fut fi hors de lui , qu’il fe jptta k ge- 
noux , & fit une confeffion gdnerale , comme 
s’il eut dtd devant fon confefleur. 

La Barre y plus inftruit & d’un efprit plus 
ferme, rdpondit toujours avec beaucoup de 
raifon , & difculpa Moinel dont il avoit pitid. 
Cette conduite qu’il eut jufqu’au dernier mo-' 
ment , prouva qu’il avoit une belle ame. Cette 
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preuve auroit du dtre comptde pour beaucoup 
aux yeux de juges intelligens, & ne lui fervic 
de rien. 

Dans ce proees , frere Buftache , qui a eu 
des fuites li affreufes , tu ne vois que des in- 
ddcences rdprimables , & pas une aftion noire; 
tu n’y trouves pas un feul de ces ddlits qui 
font des crimes chez toutes les nations ; point 
de brigandage , point de violence , point de 
lachetd ; rien de ce qu’on reproche k ces enfans 
ne feroit meme un delit dans les autres Com- 
munions chrdtiennes. 

Je fuppofe que le Chevalier de la Barre & 
Mr. de Talonde ayent dit que Von ne doit pas 
adorer un Dieu de pdte : ils ont commis une tr6s 
grande faute parmi les Catholiquesi mais c’eft 
prdcifement, & mot k mot ce que difen t tous 
ceux de la religion reformee. 

LaChancelier d’Angleterre, Lord Cambden, 
(d’aujourd’hui) homme tr&s fage , prononce- 
roit ces mots en plein Parlement , fans qu’ils 
fuflent relevds par perfonne. 

Lorfque My Lord Lockart dtoit Ambafladeur 
k Paris, un habitud de paroifle porta furtive- 
-Tnent YEucarifthie dans fon h6tel k un Domefti- 
que malade qui dtoit Catholique. . My Lord 
Lockart qui le fijut , chafia l’habitue de fa 
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jnaifon, II djt au Cardinal Mazarin [alors Mi- 
niftre] qu’il ne fouffriroit pas cette infulte. 
My Lord traita en propres termes YEuchariftie> 

de Dieu de pdte & d'idoldtrie. Le Cardinal 

Mazarin lui fit des excufes. 

Le grand Archeveque Tillotfm , le meilleur 
predicant de l’Europe, & prefque le feul qai 
n’ait point ddshonord l’dloquence par de fades 
lieux communs , ou pat de vaines phrafes fleu- 
ties , 011 par de faux raifonnemens 5 l’Arche- 
vdque Tillotfon , dis.je , parle prdcifdment de 
1 ’ Euclwiftie comme le Chevalier de la Barre. 

Les memes paroles refpe&des dans My Lord 
Tockart i Paris , & dans la bouchedeMy Lord 
Tillotfon h Londres , ne peuvent done dtre 
qu’un ddlit local , un ddlit de lieu & de terns,, 
un radpris de l’opinion vulgaire, un difeours 
dchappd au hazard devant une ou deux per. 
fonnes. 

N’eft-ce pas le comble de la cruautd , frere 
• Eujlache , de punir ces difeours fccrets , du 
meme fupplice dont on puniroit eelui qui au* 
roit empoifonnd fon pere & fa mere , & qui 
auroit mis le feu aux quatre coins de fa ville ? 

, Remarque , cher frere , je t’en fupplie , 
comme on a deux poids & deux mefures dans 
ce monde. 
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Tu trouveras dans la XXIVe. Iettre P erf ant 
de Montefquieu , Prdlident k mortier du Parle- 
ment de Gafcogpe , de l’Acaddmie Franfoife 
de Paris , ces • propres paroles : Ce magicien 
s'appelle le Pape; tantdt il fait croire que trois 
ne font qu’uN ; tantdt que le pain qu’on mange 
n'eft pas du pain, & que le vin qu’on boit n’ejl 
pas du vin; & mille autres traits de cette 
efpece. 

L’illuflre & recommandable Fontenelle s’&oit 
exprimg de la meme maniere dans la relation 
de Rome & de Geneve , fous le nom de Mere 
& d’Enegu. . 

II y avoit mille fois plus de fcandale dans 
ces paroles de Fontenelle & de Montefquieu , ex- 
poses par la letture aux yeux du public, qu’il 
n’y en avoit dans deux ou trois mots £chap- 
p6s au Chevalier de la Barre devant un feul 
t^moin ; paroles perdues dont il ne reftoit au- 
cune trace. 

Les difcours 1 fecrets devroient etre regardds 
comme des penfees. Celt un axiome dont la 
plus d&eftable barbarie, doit convenir. • 

Je te dirai plus , frere Eujlache ; il n’y a 
point de Ioi en France , de loi exprefle qui 
condamne k mort pour des blasphemes. 

L’ordonnance de 1 066 prefcrit une amende 
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pour la premiere fois , le double pour la fe, 

conde , &c. & le piloti pour la fi^ieme 

rdcidive. 

Cependant les Juges d’ Abbeville, par un® 
ignorance crafle & . une cruautd inconceva- 
ble , condamnerent Je jeune Talonde , agd de 
dix-huit ans , i° 4 fouffrirle fupplice de l’am- 
putation de la langue jufqu’4 la racine , ce qm 
s’ex^cute de maniere que , fi le patient ne 
prdfente pae la langue lui-m£me , on la lui 
tire aveq deg tenailleg de fer, & on la lui 
arrache, 

a° On devoit lui couper la main droite 4 
la porte de la principale Eglife. 

30 Enfuite il devoit &tre conduit dans un 
tombereau 4 la place du marcbd , £tre attachd 
4 un poteau aveq une chaine de fer, & etre . 
brtild 4 petit feu, 

' Le Sr. de Taloade avoit heureufement dpargnd 
4 fes juges l’horreur de cette execution par 
la fuite. 

Le Chevalier de la Barre dtant entre leurs 
mains , ils eurent l’humanite d’adoucir la fen- 
tence, en ordonnant qu’il feroitddcapitd avant, 
d’etre jettd dans les flammes ; mats s’ils dimi- 
Buerent le fupplice d’un c 6 td , ils l’augmente, 
rent de 1’autre , en le qondamnant 4 fubir la 
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queftion ordinaire & extraordinaire pour lui faire 
declarer fes complices ; comme fi des extrava- 
gances de jeune homme , des paroles empor- 
tdes par le vent, dont il nerefte pas lemoin- 
dreveftige, dtoient un crime d’Etat, unecon- 
fpiration. Cette dtonnante Sentence fut ren- 
■ due le 28 Fdvrier de l’annde 1766. 

La Sdndchanffde d’ Abbeville reflortitau Par- 
lement de Paris. 

Le Chevalier de la Barre y fut transfer, 
fon proems y fut inftruit. Dix , Dix des plus 
cdtebres Avocats de la Capitale des Welches 
fignerent une Confultation , par laquelle ils 
demontrerent 1’indgalitd des procedures , & 
l’indulgence qu’on doit k des. enfans mineurs, 
qui ne font accufds ni d’un complot, ni d’un 
crime rdfiechi. Le Procureur-Gendral (,foli 
de Fleuri ) verfe dant la jurifprudence, conclut 
k reformer la fentence d’Abbeville. 

II y avoit vingt-cinq Juges ; Dix acquiefce- 
rent aux Conclufions du Procureur-General ; 
les Quinzev autres animes par des principes 
refpe&ables , dont ils tiroient des concluffions 
affreufes , fe crurent obliges de confirmer cette 
abominable fentence. ' 

Ces Quinze fanatiques Juges vouloieht figna- 
ler leur zele pour la religion CathoUque-ApoJlo- 
' £ 5 
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lique & Romaine; mais ils pouvoient etre reli. 
gieux & trfcs fort religieux, fans etre aflaffins 
& meurtriers. 

II eft trifte, frere Eujlache , que ClNq voix 
fur vingt-cinq, fuffifent pour arracher la vie 
& un accufd, & quelquefois & un innocent. Ne 
faudroit-il pas peut-6tre dans un tel cas de Tu- 
nanimit^ ? Ne faudroit-il pas au moins que les 
trois quarts de voix concluflent k la mort ?. 
Encore en ce dernier cas, le quart des juges 
qui raitigeroit l’arret , ne pourroit-il pas dans 
1 ’Opinion des coeurs bien faits , Femporter fur 
les trois quarts. Je ne te donne cette idde 
que comme un doute , frere Eujlache , en 
refpe&ant le fanftuaire de la juftice, & en le 
plaignant. 

La jurifprudcnce de France eft dans un ft 
grand cahos , & confdquemment l’ignorance 
des juges de Province eft quelquefois ft grande, 
que ceux qui porterent Fodieufe & barbare 
fentence contre le jeune Talonde & le Cheva- 
lier de la Barre fe fonderent fur une declaration 
de Louis XIV, dmande en 1682. 

Cette ordonnance de 1682 prefcrit khvd^ 
ritd la peine de mort pour le Sacrilege joint k 
la fuperjlition } mais il n’eft queftion dans cette 
loi que de magie & de fortilege ,* c’eft-k-dire 
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de ceux qui, en abufant de la credulitd du peu- 
ple, & en fe difant magiciens, font k la fois 
profanes & empoifonneurs. s 

Voilk la lettre & l’efprit de la loi; il s’agit 
dans cette ,loi de faits criminels pernicieux k 
k la focidtd , & non pas de .vaines paroles , 
d’imprudences , de ldgdrtd, de fottifes commi- 
fes fans aucun deflein prdmdditdf fans aucun 
complot , fans meme aucun fcandale public. 

Que diroit-on, frere Eujiache y d’un juge qui 
condamneroit aux galeres perp^tuelles une fa- 
mille honnSte pour avoir entrepris un pdldri- 
nage k Notre-Dame de Lorrette , fous pretex- 
te qu*en effet il y a une loi du meme Roi 
Louis XIV, enregiftrde en Parlement , laquelle 
condamne k cette peine les vagabons , les ar- 
tifans qui abandonnent leur profeffion , qui 
menent une . vie licencieufe , & qui vont en 
ptildrinage k Notre-Dame de Lorrette, fans 
une permilBon fignde d’un Miniftre d’Etat? 

Les Juges de la Citd d’Abbeville fembloient 
done vifiblement pdcher contre la loi autant 
que contre rhumanitd, en condaronant k des 
fupplices auffi dpouvantables que recherch& , 
un Gentil-homme, &un fils d’une tr&s-honnete 
fiimille , tous deux dans un kge oil l’on ne 
pouvoit regarder leur .dtourderie que comme 
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un dgarement qu’une annde de prifon auroit 
corrigd. 

II y avoit mdme fi peu de corps de ddlit, 
que les juges dans leur fentence fe fervent de 
ces termes -vagues & ridicules , employes par 
le petit peuple, pour avoir chant i des chanfons 
abominables & exicrables centre la Vierge Marie , 
les Saints &*Saintes. ' - 

Remarque , frere Euftache , qu’ils n’avoient 
chantd ces chanfoni abominables & exicrables 
centre les Saints & Saintes , que devant un. 
feul tdmoin qu’ils pouvoient recufer ldgale- 
. ment. 

Ces dpithetes font-elles de la dignitd de la 
Magiftrature ? Une ancienne cbanfon de ta- 
ble, n’eft aprds tout qu’une chanfon. C’eft 
le fang humain ldgdrement rdpandu ; c’eft- la 
torture, c’eft le fupplice de la langue arracfide, 
de la main coupde , du corps jettd dans les 
flammes , qui eft abominable & exicrable. 

he Chevalier de la Barre fut renvoyd k Ab- 
beville pour y fubir foil horrible fupplice; & 
& c’eft dans la patrie des plailirs & des arts 
qui adouciflent les mosurs, dans ce merae 
royauine des Welches, aujourd’hui fi fameux 
par les graces & par la molelfe , qu’on voit de 
ces horribles a ventures. ■ ' 
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\ 

- Mais tu fais , frere Eujiache ,< que ce pays 
n’eft pas moins fameux par la St. Barthilemi > 
- 4 c -paries plus £normes cruautds. 

Enfin , le premier -Juillet 1766 fe fit dans 
Abbeville cette execution trop memorable : 
cet enfant flit d’abord appliqu6 & la torture. 
Void quel eft ce genre devourment. 

Les jambes du patient font ferries entre des 
ais ; on enfcmce des coins de fer ou de bois 
entre' les ais 4 c les genoux , les os en font 
brifds. 

Le Chevalier, s’^vanouit ; mais il revint bien- 
t6t h lui k l’aide de quelques liqueurs fpiritueu- 
ies, & ddclara, fans fe plaindre, qu’il n’avoit 
point de complice. 

Pn lui fcohna pour ConfelTeur & pour affi- 
ftant un Dominicain , ami de fa tante l’Ab- 
befle, avec lequel ilavoit fouventjoupd dans 
le. couvent. Ce bon homme pleuroit , & le 
Chevalier le confoloit. 

On leiir fervit & diner. Le Dominicain ne 
pouvoit manger. “ Prenons un peu de nour- 
„ riture,.lui dit le Chevalier, vous aurezbe- 
j, foin de force autant que moi pour foutenir 
„ le fpe&acle que je vais donner.” 

Le fpeftacle en effet doit terrible : on 
avoit envoyd de la capitale des Welches 
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cinq bourreaux pour cette infame exccu* 
tion. 

Je ne puis dire au f&r fi on coupa au Che- 
valier la langue & la main. Tout ce que j’ai 
f£u, c’eft qu’il monta fur l’^chafaud avec un 
courage tranquille, fansplainte, fans colere, 
& fans oftentation. 

Tout ce que dit la Bane au religieux qui 
Faffiftoit , fe rdduit k ces paroles : Je ne croyoii 
pas qu'on ptit faire mourir un jeune Gentilhmms 
four fi peu de chofe. 

Lorfque la nouvelle de fa raort fut rejue k 
Paris, le Nonce du St. Pere dit publiquement 
qu’il n’auroit point dtd traitd ainfi k Rome ; & 
que s’il avoit avoud fes fautes k l’Inquifition 
d’Efpagne ou de Portugal , il n’eAt dtd con- 
damnd qu’k tine penitence de quelques anndes. 

Je prierois volontiers tous les Do&eurs des 
quatre parties du globe de vouloir bien me 
communiquer leurs penfdes fur cet dv6nement« 

Quel horrible , quel infame , quel abomina- 
ble-, quel execrable affaJHnat, cber frere Eu- 
fiache ! 

Chaque fiecle voit de ces cataftrophes qui , 
efFrayent les homines ; qui effrayeroient lea 
loups , les lions , les leopards, les tigres. 

Les circonftances ne font jamais les memes ; 
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Ce qui eut 6{6 regards avec indulgence, ily • 
cinquante ans , peut attirer une mort affreufe 
cinquante amaprfcs. , \ 

: Le Cardinal de Retz prend fdance au Parle* 
inent de Paris avec un pbignard empoifonni qul 
ddborde quatre doigts hors de fa foutane; & cela 
ne produit qu’un bon mot. 

pes frondeurs jettent par terre le Saint- So. 
erement qu’on portoit k un malade, Valet dev 
Chambre du Cardinal Mazarin , .& chaffent le 
Prctre k coups de plat d’dpee* & on n’y prend 
pas garde. 

Ce merae Mazarin , ce premier Miniftre, 
revetu du facerdoce , honore du Cardinalat 
(dignitd fupreme , mais dignitd 2l la Grecque (a) 
eft profcrit fans etre oiii, fon fang eft procla- 
md k cent mille dcus. 

On vend les livres de ce meme Mazarin pour 
payer fa tete, dans le terns nidme qu’il conclut 
la paix de Munfter , & qu’il rend le repos k 
l’Europe; — mais, oh n’en fait qua rire; & 
cette profcription he produit que des chan- 
fons. ** ' 

Altri tempi, altre cure; Ajoutons , Frere 

Eujlache , d’autres terns, d’autres malheurs , & 


(a~) De nos jours, bien tntendu. 
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'ces malhefcrs s’oublierdnt pour faire place k 
d’autres. 

Soumettons-nous , tous humains que nous 
fommes , & la Providence qui nous dprouve , 
tant6t par des calamitds publiques , tantdt par 
des ddfaftres particuliers. Souhaitons des loix 
plus fenfdes, des Miniftres des loix plus fages, 
plus dclairds , plus humains que ceux d’Abbe- 
ville, que ceux meme duParlement de Paris , 
fans oublier ceux ‘des Meflires & Mai t res du 
Parlement de Touloufe, fur lesquels le fang in* 
juftement rdpandu de l’innocent Calas rdjailli- 
ra dans tous les Uncles des Cycles. 
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* 

,A.VanT d’aller coucher , frere Eujidche / je 
dois te raconter latroifidme hiftoire que je t’al 
promife. Elle tient de l’horreur , t’ai-je dit» 
Toutes les fois que je me la rappelle , elle pd* 
ndtre encore inon arae d’indignation. 

II s’agit de la premiere Abbesse de Paris; je 
m’explique : de la fameufe Surintendante ou 
Grande-Maitresse des plaifirs de la Cour & 
de la Ville, de la noble Dame Goutdan ', que , 
par une denomination plus ddcente & plus 
honorable , on appelloit la petite Comtesse, 

Cette femme dtoit furtout eflentielle aux 
dtrangers, comme aux My Lords d’Angleterre, 
auxBoyards de Mofcovie, aux Grands d’Efpa* 
gne, aux Princes, Comtes & Barons du St. 
Empire Remain. Elle dtoit pour cesSeigneuri 
d’une grande reffource. . 

Ne te fache pas, cher Euftache^Ti je te con* 
fefle, que j’en ai quelquefois ufd , comme leS 
. autres , pendant mon fdjour dans la Capitale 
des Welches. Je puis t’en parler pertinem* 
ment, moi. 

Ce qui rendoit la noble Gourdan prdcieufi 
Premiere Partie. F 
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entre fes femblables, c’dtoit fon artdes’infi- 
nuer chez les femmes comme il faut , de ga- 
gner leur confiance & de les rendre dociles aux 
propofitions qu’elle leur faifoit. 

Tu fens , ami Eujiache, qu’il falloit qu’elles 
fufient proportionndes k l’objet defird ; car 
enfin , de l’aveu meme d’une Impdratrice & 
d’une Reine , il n’eft point de perfonne du 
fexe qui ne puiffe s’acheter*; il ne s’agit que 
du prix. 

Un fitvelte My Lord Anglois , on lourdaut 
Myn Heer Hollandois, avec des guinees au 
c our ant , ou des ducats bien cor domes , peut 
frapper fur le cA bien fort , . & claquer fur 
les fefles 4 fon aife k la plus belle femme 
de France , d’Allemagne & de tout autre 
pays de la terre. Argent fait tout , c’eft le 
proverbe. 

La noble Gourdan avoit un talent tel , qu’il 
lui avoit procurd la connoilfance des Princes, 
des Eveques , des Miniftres , des Magiftrats , 
& , lors de fon fingulier procds , ce talent 
la fit regretter de tous ces illuftres perfon- 
nages. 

• Comment , diras-tu , frere Euftache , one 
entremetteufe , c’eft. A-dire , une maquerelU 
aulfi eflentielle dans la premiere Capitale du' 
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mo&de, a-t-elle pu marker l’animadverfion de 
la juftioe ? 

, Void l’hiftoire, Elle te paroicra bien ro- 
fflanefque , 1’ami 1 mais je l’ai tir^e de la Dame 
accuse. Cette hiltoire t’amufera , j’efpdre, 
Madame d 'Oppy Cc’eft fon nom) femme 
4’ua grand bailli d'epde de la Vide de Doaai , 
^toit a Paris par ndceflke. 

'.Dn certain : 6greCm , Chevalier de' Saint- 
■Louis qu’elle avoit vu en Flandre chez fes 
iwsmx-freres , mais. qu’ elle connoilTok peu per- 
son neHement , profile da vqidc de focidtd oil 
•elfe ffe trouve , , pour lui rendre des viiltes 
affidues & fe rendre neceflaire aupf^s d’elie 
par des apparencesde devouement & de zele. 

Biencdt ,»ptre egrefin lui fait fentir la nd* 
-ceffite oil elle ie trouve de fe procurer des liai* 
fons dans un pays ou l’ennui fuccdde tour-4* 
•tour au ddgputdes affaires. 

H lui vante une femme, de condition de fej 
amies, x d’un certain age, bien rdpandue, tenant 
un dtat confiddrable & reeevaat la meilleure 
compagnie. , 

. C’dcojt prdciiement ce. qti’il falloit k une 
fejtorae qui , awcc on nom , de la figure St 
furtout de la jeuncfle , avoit befpin. pour pa# 
roicpe -ddeemtuent dans le monde ? d’une per- 
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fonne de fon fexe qui lui fervit en quelque 
forte de fauve-garde & d’introdu&rice. 
te moyen que Madame d'Oppy ne fe laiflUc 
point aller k une propoiition auffi ddcente de 
la- part d’un militaire qu’elle croyoit de fes 
amis ! 

La bonne Dame n’avoit pas affez d’expd- 
rience des intrigues de la Capitale des Welches, 
pour (avoir que les fon&ions Ies plus mal- 
honn£tes y font fouvent l’appanage de l’hom- 
nie ddcord & le moyen de parvenir k la fortune 
& aux hoaneurs. Elle accepta doncavec em- 
preflement , & fut conduite chez la prdtendue 
ComtefTe. , 

D’ailleurs , une vafte & belle maifon , un 
domeftique nombreux , des appartemens meu- 
Wds fuperbement , tout annon^oit l’opulence 
de 1st maitreffe. 

La noble Maqua accabla de> politefles la nou- 
velle prdfentde, fe fdlicita d’avoir fait fa con- 
jjoiffanee , en remercia l’dgrefin , & parik vou- 
loir fe lier plus intimdment avec une femme 
auffi aimable. 

Cette intimitd ne peut avoir lieu alors, 4. 
caufe d’un voyage que Madame d'Oppy fit, 
peu de jours apr&s, chez elle. 

Mais, un an apr6s, de retour dans la Capi- 
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tale, ne fongeant plus k fon aventure, elle fe 
trouve attaqu£e au bal de l’Opdra par un mas- 
que qui , apr&s l’avoir tourmentde un peu , fe 
fait reconnoitre pour la femme chez laquelle 
elle a dtd conduite, uo an auparavant. 

, Frere Euftache , grands reproches d’une part, 
excufes de l’autre. 

On pardonne , a condition qu’on viendra 
ffe juftifier k un foftper, un jour indiqud. 

Madame d'Oppy s’y rendit. II n’y avoit en 
femmes qu’elle & fa nouvelle ansie, la Com- 
teffe , la petite Comteife , la noble Maqm. Le 
reftedes convives conciftoit en Cavaliers, qu’i 
leurs noms, vrais ou faux, Madame d’ Oppy 
reconnut pour gens du plus haut parage. 

Le fouper fut gai, divertiifant , fans indd- 
cence , & I’on fe retira de bonne heure. 

Un 15 Avril, jour fatal oil Madame d 'Oppy 
s’etant empreifde d’aller chez la Comteife fur 
un billet d’invitation , elle fe trouve aifaillie 
par un Sr. Marais , (grand dbquin) infpefteur 
de police , chargd du detail des putains & de 
toiis les bordels de Paris; par un Sr. Mutely 
(pas trop honn£te homme) Commiflaire des' 
dites perfonnes & des dits lieux, qui arretent 
la provinciate Dame par ordre du Roi , & lui 
apprennent que le lieu oil elle eft, eft un lieu 
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de proftitution ; que la. femme qu?elle qrolt 
fan amie, fon 6g ale , en eft la dire&rice; que 
C’eft la Dame Gourdcm (Pinfame coquine!) 
Nam trop cdldbre dans la Capitate, maisigno- 
yd d’une femme honndte. 

Cette abominable Maqua , cette execrable 
Gmrdan fe rend alars fon accufatrice , & lqi 
met for le eompte des debauches , dignes, de 
la d^rniere de fes infdmes dleves : elle en fait 
-fb declaration, 

Le perfide Chevalier de Gric&urt , beau* 
fVere de Madame d'Oppy , voyoit tout, ehten* 
doit tout d’un appartement voifin, If -dtoit 
l’infame chef fecret & invifible de Pexdcutioo, 
& fans dgard aux reclamations de fa belle-. 
Soeur, aux proteftations de fon innocence, k 
fes refus obftinds de rien figner , k fes larmes, 
b fes fanglots, il la fait conduire kSainte-Be« 
lagie , dans une deces maifons de force, defti- 
tides h purger les families & la focidtd de leura 
plus vife rebuts envelopper dans les- tdne- 
bres la honte d’un mari d6shonord , i’opprobre 
df’une femme, feahdateufe, b- doimeraivfVein , 
en tm mot, $ ces Meffiiiines, dent aucufle pu&. 
deur ne peat arofoer les dcarts & ies debauches* 
Lb, la trop infortunde, Were de famitte , 
femme de condition , alltee d’one UifUus4 4ft 
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maifons illuftres , eft ddpouill^e de fes habits, 
couverte d’une robe de bure , & re^oit le figne 
de l’irifamie , en voyant tomber fes beaux che* 
veuXj l’ornement de fa tete. 

Cependant, Je mari apprend les borreurs 
qu’on impute k fa femme. II arrive k Paris, 
il hvoit, ii entend fa juftification. 

Mais trop foible , & pour la tourmenter in- 
nocente , & pour rdiifter aux efforts des infigna- 
teurs de fa perfdcution, il prend un milieu; il 
fait convertir la lettre de cachet , qui retient 
Madame d’Oppy prifonniere a Samte-Pelagie , 
.en un autre, qui l’exile dans une terre oti elle 
doit viv-re avec lui , fans pouvoir fe remon- 
trer 4 Paris , fous quelque prdtexte que ce 
foit. 

Arrives en ce lieu , les deux dpoux foupe- 
rent enfemble, coucherent enfemble, & fcel- 
lerent de bonne grace dans le lit conjugal une 
paix oil l’dpoufe avoit feule & pardon ner. Elle 
avoit ddja tout oublid ; mais die retomba bien- 
t&t dans denouvelles anxidtds. 

A traverS' la fatisfa&km apparente de fon 
mari , malgrd les preuves de tendreffe qu’il 
Jui prodiguoit, elle ddm&oit un trouble, une 
contraiute , une agitation qu’il diffimuloit mal. 

Madame d 'Oppy n# peut refifter k fern defir 
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de s’dclaircir. Ayant trourd un moment fa- 
vorable pour fouiller dans les poches de fon 
mari, elle en tire une correfpondance odieufe, 
dont le refill tat eft un plan concerts de l’arrd- 
ter de nouveau au moyen d’un autre ordre du 
Roi, & de la faire enfermer pour le refte de 
fes jours dans un couvent. 

A cette lefture effrayante , elle prend Ion 
parti , & ne voit fon falut que dans la fuite. : 

Apres avoir errd dans plufieurs endroits , 
elle fe fixe en Angleterre, Elle apprend que 
fon mari, au bout d’un an de ddlai, a rendu 
.plainte contr’elle en adultdre, & l’a fait con-, 
damner k la peine de 1’authentique. 

Elle repafie en France, y refte cachde, dans 
1’efpoir de venger fon honneur attaqud , elle 
parvient enfia k faire lever la lettre de cachet, 
toujours fubfiftante. Elle interjette appel de 
la procedure entamde par fon mari, & en de- 
mande la nullitd, 

Cependant le mari rend une nouvelle plainte. 
qui commenfant oix vient de finir la premiere , 
embrafle tout 1’intervalle dcould depuis fon- 
dvafion, & articule de nouveaux faits d’adultdre 
pendant le fejour de fa femme k Londres. 

C’eft dans cet dtat da procfes qu’intervient 
un arret, qui ddcrdte de prife de corps la 
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noble Gourdan , & deux autres femmes publi- 
ques ayant fervi <^e tdmoins contre l’accufde. 

Mais l’infame Maqua qui a des amis particu- > 
liers en Cour de Parlement a dtd avertie par 
de jeunes Confeillers , & s’eft fouftraite & la 
captivitd. 

Quoiqu’il en foit , les fon&ions de la petite 
Comtefle fe trouvent interrompues , & c’eft 
ce qui ddfole tant de gens de tout fexe, de 
tout fige , de toute condition & de tout pays 
k qui cette infame appareilleufe rendoit les 
fervices eflentiels de fa profeffion. 

On a faifi & annotd fes meubles , mis les 
fcellds chez elle. On lui avoit fait reprdfen- - 
ter auparavant fon livre , qui eft ddpofd au 
greffe. On dit que ce livre eft une pidce trds 
curieufe. 

Pour en connoltre l’importance , il faut que 
tu faches , frere Eujlache , que les bordels de 
la Capitale des Welches font d’inftitution po- 
litique. Les matrones qui y prdfident , par 
eflence efpionnes de la police , tiennent un 
rdgiftre exadfc de toutes les perfonnes qui vien- 
nent chez elles , & entrent k cet dgard dans 
les details les plus particuliers qu’elles peuvent 
apprendre. Tu fens, ami Eujlache , combien 
ils doivent .Ifre amufans. 

F j 
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C’eft fous le feu Roi , Louis XV, & furtout 
k la fin defon regne , que cet hiftorique du 
libertinage de la Capitale des Welches dtoit 
fort recherchd. 

On prdtend que c’eft la trop fameufe Mar- 
quife de Pompadour qui , pour dilfiper l’ennui 
de fon augufte Amant , avoit imaging cette 
icandaleufe Gazette. 

Le magiftrat charge de cette partie en der- 
nier lieu (M. de Sartine) y donnoit une atten- 
tion particuliere : 11 occupoit journellement un 
Secretaire de confiance tr&s-intime, & rddiger 
de ces divers matdriaux un journal galant & 
luxurieux. Tu fens aifemeht , l’ami , que le Mo* 
narque & fa maitrefle en fefoient leurs plus 
cheres d&ices ; Tu conjois combien cette im- 
pudique Gazette avoit du prendre faveur fous 
.le regne de la crapuleufe Comtelfe du Barry , 
& les jolis commentaires qu’elle pouvoit y 
faire. 

Le Lieutenant de police d’aujourd’hui n’a 
pas cet avantage. 

Le jeune Roi , ami des rnoeurs , rejetteroit 
avec indignation une Chronique auffi ignomi- 
nieufe ; il rougiroit des turpitude* qu’on y 
ddvoile. 

Mais ces archives d’horreurs & d’in&mies 
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n’en fiibfiftent pas moins , comme pouvant 
fervir k diriger le Miniftere dans quantity d’o- 
perations fourdes , a -lui fournir le fil de beau- 
coup de chofes & le fecret de prefque toutes 
les families. ( 

Pendant que je fuis fur le compte de la'' 
Gourdart , frere Euftache > il faut te faire part 
de deux anecdotes qui la concernent , ancien- 
aes ddja , & qu’on m’a apprifes. Tu verras 
par la premiere que cetce infame entremet- 
teufe dtoit trds propre k jouer tous les r61es 
qu’on vouloit lui faire faire pour alfouvir la 
cupidite. Lafeconde eft une preuve qu’il etoit 
trdsaifd de fe mdprendre fur fon compte , mais 
que 1’erreur ne pouvoit durer longtems. . 

Un fermier general , (le Sr. Dongt ) vieux 
libertia > trds riche , voyoit en focidtd une 
femme de condition , venue k Paris avec foil 
mari pour folliciter k la Cour quelque grace; 

Cette femme dtoit fraiche , aimable , ea- 
joude ; elle avoit donnd dans l’oeil du Turca- 
ret. Cellui-ci avoit efiayd de s’infinuer auprds 
d’elle , mais fans fuccds ; ce qui n’avoit fait 
qu’irriter fes defirs. 

II va trouver la petite Comtefle ; il lui fait 
part de fon amour y & declare k ctre difpofd 
k tous les facrifices pdcuniares., fi elle pcut 
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determiner cette beaute k lui devenir favo- 
rable. 

II ajoute qu’il f$ait qu’elle n’eft pas k forr 
aife , & I’autorife k s’avancer en propofitions 
folides , auffi loin que l’exigeront lcs circon- 
ltances. 1 

Du refte , il promet de forts honoraires 
pour la Maqtta. 

Celle-ci commence par faire conOoiflance 
avec la femme de chambre : elle fe manage 
un accis chez la maitrefle , comme marchan- 
de k la toilette qui vient kii faire voir des 
byoux , des dtoffes & autres effets prdcieux k 
achlter. 

Elle ddcouvre bientot le foible de la Dame : 
elje a line fu'reur de diamans inconcevable , 
mais elle ne fait comment faire pour Ies payer; 
elle manque d’ argent. L’adroite Maqua vient 
rendre compte au financier de fa Commiffion ; 
Elle lui dit que l’ouverture eft faite, mais que 
la negotiation eft chere ; qu’il s’agit d'un dcrin 
de dix mille ecus. 

Le publicain, ladre de fon caraftere, dtoit 
trop epris pour l’etre en pareil cas. 

II va chez 1 un bijoutier , fe munit de la plus 
belle garniture de cette efpece & la con- 
fie k la perfide appareilleufe , qui ne doute 
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plus d^blouir la provinciale avec de telles 
ofFres. 

Elle s’y rend adroitement , & comme la 
commiifion devenoit de plus en plus delicate, 
k caufe de l’dpoux , elle engage la Dame i 
.venir chez elle fecrdtement pour voir les dia- 
mans en queftion , tr&s beaux , qui ne feront 
point chers, dont le propridtaire eft obligd de 
fe ddfaire k bon compte. 

La jeune femme qui, k I’exemple de quantity 
de fes femblables , traitoit tout cela k l’infu de 
fbn marl, accepte le rendez-vous comme plus 
commode. EUe logeoit dans le quartier de la 
Comddie Italienne. 

Un Djmanche, fous prdtexte d’aller, k l’E- 
glife , enveloppde d’une caleche,elle va chez-4a 
prdtendue marchande. k la toilette, qui dq 
fon cdtd n’avoit pas manqud de prd venir le 
fermier-gdndral, de lui annoncer que la bea.utd, 
docile k fes defirs, confentoit k une entrevue 
k telle heure. 

La jeune provinciale arrjve la premiere, fui- 
vant la combinaifon de la perfide Maqua , elle 
lui ddploye les diamans , elle les lui efiaye, 
elle lui met les girandoles, la bague au doigt, 
le colier au cou, &c. 

Celle-lk fe livranA k la vanitd ordinaire de 
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fonfex-e, s’acUnire dans cet dclat: — — “ Mais 

„ tout celaferabiencher,dit-elle?” “Non, 

„ Madame, r^pood reutremetteufe abomina- 
„ blc.” E*» m&ttetems elie fait entrex ie paii- 
fard financier : — - <e Voite le propridtaire; 
,, vons vous arrangerez enfcmble , je vons 
y, tpiitte.” . ■ r . ' 

La traffcrefTe Me qua fort auflitot , ferine la, 
porte & laiffe la vififtme en proye aux defat 
effrdnds du vieux defcaucbd. Dongi-, qui, de 
fonc^te, croyant fes propofifions aoceptdes* 
fait tes declarations let plus chaudes , * & ft 
en devoir de rdcueilfir le fruit de fes 
avances. 

Tout celas’dcoit palte fi brasquement qufi la 
provinciate pdtrifiee n’avoit pas reconnu da- 
bord le fenmer-gdnend. Site lui temoigne fa 
fcrprife dc le rejette avec indignation. - 

Etofine k fon tour, le paillard financier de- 
tnande fi elte steft flattde de recevoir ce cadeau 
impunement ? II s’en fuit une explication af- 
freufe. 

Notre provinciate apprend oil elte eft ; en 
vain elle veqt fortir: point de clef k la porte : 
elte a beau fonner, perfonne ne repond. 

L’infame hotefle du lieu voyoit le combat 
par une ouverture fecrette. Elle fe flattoit 
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toujours que les diaraans opdreroient Ieur effet: 
elle ne pouvoitconcevoir qu’une femme rdfiftit 
4 un pareil appas. 

Cependant il fallut terminer cette fcene , qui 
ne pernait pas ddciddment la toumure convc- 
oable , & qui commen^oit k fatiguer le pail- 
lard publicain. 

II remet fes diamanadans fa poche. La beau- 
td , furieufe , menace la fdldrate Gourdan de la 
faire mettre k Vhdpital. 

Tout confiddre , de peur que l’aventure ne 
parvint aux oreilles de fon mari , elle a trouvd 
plus prudent de reller tranquille, de profiler de 
la lefon , de renoncer aux diamans , & furtout 
de ne plus voir de marchandes 4 la toilette. 

L’autre anecdote ell plus plaifante , frere 
■Eujlache. , • . 

La petite Comtefle , non moins utile aux 
plaifirs de la Cour qu’i ceux de la Capitate, 
revenoit un jour de Verfailles oil elle avoit 
conduit deux Nympbes , morceaux choifis , 
qu’elle avoit prdfentds & quelque grand. 

Aux approches de Paris, fon caroffe cafle, 
elle ell obligde de mettre pied k terre avec fes 
deux dleves. 

Un Prdlat , un M. de Lorry , Eveque de 
Tarbes,palfe dans le. meme terns: il ell touchy 
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de l’accident: il prend part au fort de ces Da- 
mes , leur offre fa voiture pour les ramener. 
II infifte. 

La petite Comteflfe trouve tr6s comique de 
fe voir dans le caroffe d’un Evdque ; elle ac- 
cepte , & . fe paVane aux yeux de tous les 
fpe&ateurs. 

C’dtoit uri jour oil la route de Vejfeilles dtoit 
encore plus fr^queritde que de coutume. 

Une infinite dejeunes. Seigneurs fe rendoient 
k la Cour : plufieurs reconnoifleilt le Pr&at & 
fa compagnie. . . , 

I Arrives , ils n’ont rien de plus preffo que 
d’en rire & d’en fairs l’hiftoire du jour. Elle 
parvient aux oreilles de la Comtefle du Barry 
qui en amufe le monarque. 

S.M. ordonne au Grand- Aum onier demander 
de fa part l’Eveque,& de lui faire des reproches 
for fa conduite fcandaleufe. 

Le Prdlat ne fait ce que cela veut dire. Enfin 
la plaifanterie s’dclaircit , & fa Grandeur recon- 
noit que la charitd n’eft pas toujours bien pla-. 
c6e ni bien rdcompenfoe. 

Te voili maintenant au fait,' frere Euftacbe , 
de cette premiere Abbelfe de Paris. Je dois 
t’inftruire k pr^fent des diverfes curiofit^s qu’on 
a trouvdes dans fa maifon. 

Depuis 
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coptre l’infame Gourdan , ce qui avoit oblige 
cette Abbefle de laifler fes ouailles difperfdes 
& de prendre la fuite ou de fe cacher , fes 
meubles avoient dtd faifis, & fa maifon dtoic 
fous la fauve-garde de la juft ice. On y mit 
un gardien, qui neTouvroit que par billet dtt 
prdildent de la Tournelle ; fflais comme celui- 
ci dtoit un homme aimable , il donnoit volon- 
tiers permiffion de voir cet horrible' temple de 
Juxtire. Beaucoup d’hbnnfites gens qui n’au. 
roient ofd y entrer auparavant , profitertent 
de i’occafion V & parmi ceux qui y avoient 
6t6 , tels que moi , il en eft quantity qui n’eft 
ayant connu que les Nymphes , en vifit^i'ettt 
enfuite les appartemens fecrets , oft ne s’ad- 
mettoient que ceux auxquels ils pouvoient £tre 
utiles/ 

J’ai trouv^ ce lieu digne de t’Stre ddcrltea 
certaines parties , frere Euftache , par les re- 
cherches & les reffources du libertinage qu’on 
y trouvoit. 

Je ne te parlerai point du Serrail. Le toot 
Premiere Partie. G 
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feul cara&drife cette falle d’aflemblde , com- 
mune k toutes les maifons de cecte efpece. 
On y rencontre toujours ce qu’on appelle 
plaftrons de corps-de-garde , c’eft-a-dire , une dou- 
zaine de filles perdues , gangrdndes , vdroldes 
jufqu’k la moelle des os , & dont le coeur & 
1’efprit encore plus corrompus , les rendoient 
propres k recevoir, cette multitude effrende de 
jeunes militaires oififs , ddbauchds , fans ar- 
gent, qui s’dtablifloient4& comrae en garni- 
fon , & que.la police , pour dviter de plus 
grands ddfordres , oblige les AbbefTes de re- 
cueillir. . 

Juge, frere Euftache, qued’ordures doivent 
fe ddbiter dans un pareil cercle !' Que d’hor- 
reurs & d’infamies dbivent s’y commettre! Ce 
font cependant foUvent de trds jolies crdatu- 
res , condamndes k paffer ainfi la fleur de leurs 
ans dans ces abominables exercices. 

Je pafle k la pifcine. 

C’dtoit un cabinet de bain , oil Ton intro- 
duifoit les filles qu’on recrutoit fans cefle pour 
la petite Comtefie dans les provinces j dans les 
campagnes & chez le people de Paris. 

Avant de produire un pareil fujet un ama- 
teur , qui eut reculd d’efiroi s’il l’eiit vu for- 
tant de fon village ou de fon taudis , on. la 1 
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d&raffoit ©a ce lieu , on lui adouciffoit la peau , 
ou la blanchifloit , on la parfumoit ; en un mot, 
ou y maqu^nonoit une cendrUlon, comrne on 
.propane ua fijperbe cheval. 

Je vis enfuite une armoire , oil dtoient les 
differences eflenfcs, liqueurs & eaux k l’ul’age 
ides Demoifelles. 

Je remarquai l' mu. de pucelle ; c’efl un fort 
aftringent avec lequel f infame Maqua r^paroit 
4es beautds un peu delabrdes , & rendoit ce 
qu\me jenne fide ne peut perdre qu’une fois. 

: A o6te de Vem de pucelle , dtoit Vejfence i 
Vttfage dees monftres j e’en dCoit une dont on 
faifoit moment l’temploi } cependant on a prd- 
fendu que l’erdcrable appareilieufe en faifoit 
quelquefbk.rappliCation fur de petites novices^ 
dont elle bjlteit ainfi la maturity en faveur dep 
perfornages da plus bant rang , dont la pailiar* 
dife avoit b&fo in d’etre excitde par la fralcheur* 
j’dlalBcitd,, I’ingdnuit^ de l’enfaoce, raais cheap 
qui la vjgueur ne rdpondoit pas aux defies, ; - 

En revanche, il dtoit une liqueur dont *1 fp 
faifoit une grande confommation. On yoyoit 
aiombre dfc flawus du fpkifique du Do^teur 

•i Ce feientifique fourrl prdtendoitqu’il dtoif 
it la fois indicatif , curatif •& pr^Jirvatif de 4ft 
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vdrole , ehaude-pifles , chancres, poulains &e. 

La Maqua Goutdan ,' l’une des plus intelligen- 
ces Maquas de l’univers entier , s’en fervoit, 
m’afliara-t-on , dans le premier cas. Par des 
injon&ions qu’elle faifoit & une courtifanne 
qui fe prefentoit chez elle , elle jugeoit d’a- 
bord fi elle n’dtoit point fame 1 , k des convuK 
lions involontaires que la Nymphe dprouvoit 
fur le champ. 

D’autres ibis , par une experience plus fiftre 
encore , elle en donnoit en boilfon', &, dans 
vingt-quatre heures , les fymptfimes les plus 
cara&drifds fe ddveloppoient fur line beaut# 
fralche, paroiflant jouir de la meilleure fantd. 

Dans, le troifieme cas, enfin , elle n’avoit 
pas d’autre recette , celle*ci dtant la plus com- 
mode, la plus courte & la moins difpendieufe. 
Au moyen de cette utilitd varide , elle faifoit 
grand cas de l’inventeur fcdldrat du fpicifique> 
& avoit avec lui une intimitd trds dtroite. 
Cependant le Dofteur a dtd en procds avec 
la Maqua k l’occafion de fon infernalle ddcou- 
verte. 

Du Cabinet des bains , on pafloit dans le 
Cabinet de Toilette , oil les dleves de ce recom- 
mandable Sdminaire de Venus recevoient leur 

I 

feconde preparation. 
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Je ne t’y retiendrai pas longtems, frere Eu - 
fiachs i tu. as furement afliftd quelquffois k cet 
cxercice journalier dps femmes, & je ne t’ap- 
prendrais rien de nouveau. Imagine-toi feule- 
ment ce fdjour garni de tout ce qui peut con- 
tribuer k rendre une Nymphe neuve & fd. 
duifante. 

La falle du lal fuivoit aprds , & quoiqu’elle 
ne fervit point k danfer , elle n’dtoit pas mal 
nominee , parce qu’en efFet c’dtoit-ia prdcifd- 
ment oil chaque fille , femme ou veuve rece-, 
voit fon ddguifement convenable ; oil la pay- 
fanne dtoit mdtamorphofde eri bourgeoife, & 
la femme de qualite quelquefois en cuifiniere. 

Un ami qui m’accompagnoit , m’expliqua ce 
que fignifioient toutes les fortes d’babilleqiens 
“que nous y vimes. 

II n’eft qu’i Paris , frere Euftache , oil Ton 
trouve de ces rafinemens favorables k tant de 
fupercheries qui s’y exercent. Les bordels de 
Londres , de Venife , de Rome , de Naples , 
n’approchent pas de Pendrojt dont je te fais la 
defcription. Les perfonnes qui les tiennent 
dans ces capitales font hien dlpigndes de Fefprit 
de rufe, d’intrigue & de fpdldratefle qui ppffd- 
dent fi fuperieurement les entremetteufes d<? 
Paris, & furtout celle dont je te parle, 
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Pour mieux te mettre au fait, l'ami, mon 
Condu&elir fit ouvrir une armoire, dans la- 
quelle nous apperqumes , avec le plus grand 
dtqnnement , une porte , mais fur laquelle il y 
avoit un fcelle. 

Ne pouvant roropre le fceau de la juftice, 
il me dit que cette porte rendoit dans un appar- 
tement d’une raaifon voifine, oil elle dtoitre- 
eouverte d’une femblablc, armoire, en forte que 
ceux qui .y entroient ne fe doutoient en rien 
de la communication : que cet appartement 
dtoit occupd par un marchand de tableaux, de 
curiofites, &c. chez lcquel tout Je monde pou- 
voit entrer fans feandalc; dont la roaifon d’aiL- 
leurs & porte cochere & dans une autre rue, 
(la rue St. Sauveur , dans laquelle fe rend la 
rue des Deux-Portes , oil dtoit la maifon de 
l’infame Gourdan) ne lailfoit foupfonner en 
fieri l’objet de la venue des perfonnes qui s’y 
rendoient. 

€e marchand dtoit d’intelligence avec la 
Maqua , fa. voifine, & e’eft de chez lui que 
pdndtroient chez elle les Princes , les Prdlats, 
les gen s i fimarre, les Dames de haut parage, 
qai avoient befbin d’une maniere ou d’autre 
des exercices de l’exderable Gourdan. 

Au moyen de cette introdu&ion fyrtive, & 
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que les domeftiques m^me ignoroient , on 
changeoit, corame l’on vouloit, de decoration 
en ce lieu. 

L’Eccldfiaftique pouvoit fe transformer eri 
feculier , le raagiftrat en militaire , & fe livrer 
ainfi , fans crainte d’etre decouverts , aux hon- 
teux plaifirs qu’ils y venoient chercher. 

Les femmes cachant dgalement leur gran- 
deur & leurs titres fous la bure d’une Cham- 
briere , ou dans les cornettes d’une Cauchoi- 
fe (a)’, recevoient hardiment les vigoureuxaf- 
fauts du ruftre groffier que leur avoit choiii 
leur experte confidente pour affouvir leur in- 
domptable temperament. De fon cote , le^ 
payfan groffier, croyant carrefler fa femblable, 
fe livroit fans s’effaroucher, & toute l’impe- 
tuofite de fon ardeur brutale. 

De-li, je paffai avec mon condu&eur dan? 
Yinfirmerie. • ! 

Que ce mot me t’epotrrante pas , cher Eu~ 
fiache } i 1 n’eft point queftion de maladie pef- 
tilentielle, mais dor ces vokoptueux blafis dont 

- Femmes du pays de Caux en. Normandie, qui con- 

# fervent & Paris ordinairement le coftume de leur province, 
tres r<?marquable , & qtif contribuent* beaucoup, comnie 
gentilles & difpofees an lfbertinage, & recruter les borddf 
de la Capitals. 
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il faut rdveiller les fens fldtris par toutes le* 
relfources de l’art de la luxure. 

Ce lieu ne recevoit le jour que d’en haut , 
ce qui le rendoit plus tendre; de toutes parts 
oi} ne ,voyoit fur les murs que des tableaux, 
des eftampes lubriques ; ces attitudes, ces pof- 
tures lafcives , inventees pour alluraer l’ima- 
gitiation,& raniraer fes delirs, dtoient rdpd- 
tees en fculpture , comme pour frapper davan- 
tage les amateurs, & les morceaux les plus or- 
' duriers des poetes fe lifoient encadrds , & 
contribuoient d’autant A enflammer le lefteur. 

Au fond d’une alcove dtoit un lit de repos 
de fatin noir ; le ciel & les c6tds dtoient en 
glace , & rdpdcoient non-feulement les objets 
de ce voluptueux boudoir, mais toutes les 
fcenes meme des adteurs fur ce matelas de la 
ddbordde luxure. 

En parcourant tant de chofes, mes yeux fe 
porterent for des petits faifceaux de gendt par- 
fumds. 

Je demandai ingdnument A quoi celafervoit. 
Mon condu&eur me rit au nez & me dit: ,, Vo- 
„ tre ignorance vpus fait honneur ; je vous 
. „ fdlicite de n’avoir pas befoin de ce fecours; 
,, mais comme cela pourra arriver , il faut 
u vous apprendre l’ufage de ces verges , car 
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„ f’en font de rdelles , & elles font deftindes 
„ k une flagellation, meme fouvent violence. 

,, II eft des paillards malheureux qui fe font 
„ de eette forte agitar le fang k tour de bras 
,, par une ou deux expertes courtifannes. 

„ Ainfi en mouvement , le fang fe porte 
„ dans les mufcles , trop parefleux , organes 
,, du plaifir, & ees libertins fe trouvent alors 
„ une vigueur dont ils ne fe feroientpas crus 
,, capables. 

,, II en eft d’autres qui ont recours k un 
„ moyen moms rdpugnant en apparencc, mais 

plus funefte; le voilk.” 

En mdme terns , mon condu&eur , homma 
qui avoif l’expdrience du local, tira d’une pe. 
tite armoire une bodte , oil dtoient paftilles 
en forme de dragdes de toutes couleurs. 

“ II fuflSt, continua-t-il, d’en manger une* 
„ & bient6t aprfcs , on fe fent un nouvel 
„ homme.” . ' 

Ces paftilles dtoient dtiquetdes : Paftilles k la 
Richelieu. 

J’en demandai la raifon. Mon condu&eur 
repondit ; qqe ce memorable Marechal de 
France en avoit fait beaucoup d’ufage , non 
pour lui , mais pour fe rendre favorables les 
femmes dont il avoit la fantailie & qu’il avoit 
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trouv^es rcbelles ; qu’en leor faifant manger 
de ces bonbons , il les avoit tomes rdduites : 
qu’fls avoient une efficadtd telle y qu’ils exci- 
toient le temperament des plus vertueufes > & 
les rendoient folles d’amotit pendant quelqties 
heures. 

Je tdmoigoai h man digne comdu&eur moa 
ddgoftt d’un fecret , qui , humiKant , aviliffant 
1’amour propre radrae du vaiuqueur , devoit 
6rre pernicieux A la viftime , & d’ailleurs la 
faire pdrir de douleur & de rage , revenue a 
£bn fang-froid. / 

Mon louable conduileur me raconta k cette 
occafion la fceldrateffe d’un certain Comte de 
Sade , ce gentil-horame fi renbmmd pour fea 
horreors contre les femmes qui, dtant reftees 
itnpunies > L’ont autorifii k eu conbnettre do 
nouvelles. 

Voici ce que j’ai hi autrefois 'de ce gentil- 
homme Welche, ouplutot Cannibale, dans les 
nouvelles du terns: 

Un M. de Sade , homme d’un certain dge & 
A' une famille diftinguee du Comtat , qui fe pre- 
tend parent de la belle . Laure , pajfant le Sa- 
medi Saint dam la place des ViStoires , eft arriti 
par une femme qui lui demande Vaumone. . 

, Le 'Comte Venvifage : il la trouve jeune 6? jo- 
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lit; il veut /avoir pourquoi elle tee fait pas un au- 
tre miiier phis agr fable & pirn luerdtif? 

Apr£s. on dialogue trap long k rapporter, 
frere Eufiache , fur la difficult^ que vok le 
Comte d’amener qette femme k fes vues , il 
paroit entrer dans fe's befoins , & lui propofo 
de la prendre comme gouvemante , de ia me t- 
tre k la tete de fa maifon. 

La femme y confenc. Le Comte lui donne 
rendez-vous pour le lenderoain , & la conduit 
il fa maifon de campagne (it Arcueif) oil fe 
_trouvant feule avec elle , il renouvelle fes. in- 
fiances gaiantes, & fur lerefus perfevdrantde 
cette femme, il s’en empare , il l’ohlige & fe 
ddsbabiller , l’dpee nue 5 la main. ; il la lie k 
une colonne de lit , il la foiiette, la flagelle, lui 
ddchiquete le corps avec un canif , il jette fur 
fes playes de la cire d’Efpagne; il renfermedc 
fe retire. 

La malheureufe fe demene & fe : 

elle court it la fendtre, elle appelle du feeours y 
&, fur le bruit qu’elle emend k. la porte de la 
ebambre , croyant que fan baurrean vent, rqn- 
trer, elle fe jette par la fenetre. - 

Le Comte revient k Paris. — Grande 
dmeute au village . Plainte, cbez le fiaillif. 

On a prdtendu qiie la famille trfcs accrddi- 
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fee de ce feroce de Sade avoit intimidd ou 
gagn£ le Baillif , mais qu’un Pfefident des En- 
quotes du Parlement, (nommd Pinon) qui 
avoit une maifon.au m£me lieu, lai ayant re- 
prochd fon indolence & fa foibielfe, l’affaire 
fut fon train. • 

La femme qu’on dit , dans le terns , etre 
celle d’un ouvrier du fauxbourg St. Antoine , 
fe caffa bras & jambes de fa chute. 

Le proems de cet atroce de Sade avoit dfe 
entame par le Parlement ; mais fa.famille ac- 
cfedifee & alliee (a-t-on pfetendu) dela mai- 
fon de Conde , le fit fouftraire k la vindi&e 
des loix. 

C’eft ainfi, cher Eufttche, que, dans le fu- 
perbe pays des Welches , tout fcdldrat du 
Royaume , tout bandit de la Capitale , tout 
toud de la Cour en eft quitte pourl’exil ou 
la prifon. 

Ce mSme Cannibale de Sade , donnant , il y 
a quelques anndes, un bal k Marfeille, il avoit 
empoifontfe ainfi tous les bonbons qu’il y di- 
ftribuoit , & bientot toutes les femmes bruldes 
d’une fureur uferine , & les hommes devenus 
autant d 'Hercules , convertirent cette fete en 
lupercales , & la falle du bal en un lieu public 
de proftitution. 
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Jfe ne puis t’aflurer , l’ami , s’il n’eft pasrd- 
fillt£ de morts de cette ddbauche, tnais cer- 
tainement beaucoup d’hommes en ont 6 t 6 ma?- 
lades. Tu te doutes bien que cela n’a pas £te 
ifi pemicieux i Ja iantd du fexe. : 

L’indigne auteur de cette belle gentilefle, 
ayant par 1 ce fectmrs joui de la, femme qu’il 
convoitoit, s’eft enfui avec elle, & quoiqu’on 
ait comment une feconde inftru&ion contre 
lui , il pourra bien dans quelque terns imaginer 
quelque autre galanterie de ce genre. 1 

Au furplus , continua moni conduffceur , . fi , 
fans avoir recours k ce ftin^ularit * il vous tom- 
boit fous la main une femme , . ou plutot une 
louve trop difficile k fatisfaire »' voilk de quoi 
I’affouvir & la mettre k la raifon. 

Il me montfa en mSme terns une petite 
boule en forme de pierre, appellee pomme 
d' amour. ■ , . : 

Il m’aflura que la vertu en dtoit fi efficace , 
qu’introduite dans le centre dir plaifir , elle en,- 
troit dans la plus vive agitation & caufoit 4 fit 
femme tant de voluptd qu’elle &oit obligde de 
la retirer avant-que 1’effet en cefllt. 

• Mon complailant guide ne put me dire fi 
les chimiftes avoient analyfd cette pierre , 
qui pafle pour une compofition , & dont 

les 
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is* Ciimois , dit-on , font grand ufage. 

J’obfervai alors, en maniant un de ces inftru- 
tnens ingdnieux , mventds dans les couvens de 
filies pour fhppider aux fon&ioas de la viri- 
lity , que, fans doote, les bonnes connoiffeu. 
fes n6gligea*e»c cekii-ci pour l’autre. 

“ Oui, me rdpondit mon honnSte conduc- 
„ tear; mass conxne les porrmes d' amour ne fe 
,, cueillent pas dans ce pays-ci , qu’il y a trop 
„ loin de Paris k Pekin, que tout au plus il 
„ s’en voit cbez quelques curieux , il faut bien 
„ s’en tenir il l’ancien ufage, & vousne iau- 
„ riex croire la quantity de lettres qu’on a 
ft trouvdes dans la correfpondance de l’infamt 
ft G our dan , k qui les AbbeHes & les fimples 
„ religieufes s’adreffoient pour 6tre fournies 
,, de ce fp^dfique confoiateur 

Je vis enfuite use quantity de petits anneaux 
noirs, mais beaucoup plus grands quedes. ba- 
gues , & dont la deftination ne paroiffoit pas 
fuite pour les doigts. Je demandais ce que 
c’&oit. 

“ Encore une reflource , me dit mon digne 
„ guide , pour les paillards , qui , trouvant 
ft une courtifanne trop frcdde, aiofi qu’il leur 
ft arrive aflez fouvent de l’etre , harrafl^es , 
„ fatigudes , ufoes, com me elles font commu- 
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,, ndia fent dans ies exerdoes rfe Vepus , one 
„ defir dej’aiguillonner; e’eft pour cela qu’on 
„ nomine ces bagues, ies aides. On les met, 
,, volts concttvez oil ; eiles fepretent fuivant, 
„ la grotfeurdu cavalier. Eiles font fort fou- 
„ pies, m&is en m^rtie terns dies font parfe- 
,, m6es de. petit* noeuds, qui exdtent une telle 
,, titiifation cbez fa. femme, qu’elle eft forcee 
„ de luiVre I’impidfion de l’amoureux , & de 
„ prendre fon allure.” 

Pour finir l’inventaire de ces charmantes ctj- 
.riofiods du joli cabinet de l* p/T&r Court effe, je 
ne dins paint crinettre une multitude (iqui tire 
& i’infioL) de;redru§otf«£ ! BppeiWes i'jAnghterre , 
je ne fais pourquoi. . 

C'cmnois-tH , an liajpios , frede Euftache, 
■(bon tune, canteens pas £&, tu es trop Ample) 
ces efpeces de boucliers , qu’em oppofe aux 
traits empoifoflrnda de rumour, & quin’dmouffe 
que ceux do piaifir. . 

Mon guide >& moi, nous ne firaes que jetter 
un coup d’oeil dates la dfambtz de la-quefium. 

C’eft era cabinet oil parnfe .gales tranfparen- 
tes, des trmpes -valets , (u) fa maitreflfe du lieu 

~ ' — ■■■ - 1 ,1 — ■ l i .L. ■ ■ ■ •> 

(<0 Un trontye-valet eft une petite hicarne, qu’ont, k 
, les marchands , au plancher de teur ebambre, p& 
X& 41s voyent > quaud ik le v«ulem > ce qui fe peffij ckm$ 
leut boutique. 
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& fes dignes confidens voyent & entenderittout 
ce qui s’y fait & s’y dit* 

. Ces trompes-vdlets font d’Un grand fecours 
pour les poliffons de la police de Paris; & c’eft- 
-lk ou les fuppfos i mouches & mouchars dela 
ditte loiiable-police de l’honnorable Capitale des 
Welches ont arrets la dame floppy. 

Nous terminames , mon ami & moi par une 
derniere piece , que le concierge de la maifon 
de l’infame Maqua Gourdan appella le fallon de 
Vuleain. 

Je n’y trouvai rien d’extraordinaire qu’un 
fauteuil , dont la forme finguliere me frappa* 

“ Afieyez-vous dedans, me dit mon ami; 
,, vous allez concevoir fon utility.” 

A peine je in’y fus jettd que le mouvement 
de mon corps fit jouer une bafcule. Le dos fe 
renVerfa , & moi aufli. 

Je me trouvai les jambes ecartdes & enlacdes 
mollement, ainfi que les bras en croix. 

“ Ma foi, rdpondis-je, les filets du Dieu de 
„ Lemnos ne valoient pas mieux.” 

. Mon trks louable guide m’apprit que ceUx-ci 
fe nommoient les filets de Fronfac; qu’ils avoient 
£td imagines par ce Seigneur , (digne fils de 
fon pere) pour tryompher d’une pucelle qui , 
quoique d’un rang trks mediocre (c’etoit la 

nidce 
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fiidee d’un favetier) avoit refifte & toutes fes fe* 
du&ions , k tout fon or & k toutes fes menaces. 

Cc Ftonfac , Due & Pair de France, deve- 
nu furieux d’amour , fe porta k commettre 
trois crimes it la fois pour affouvir fa paffion ; il 
fe rendit coupable d 'incendie, de rapt & de viol . 

Une belle nuit, il fait mettre le feu k la mai- 
fon de cette jeune fille par des coupc-jarrets h 
fes ordres. 

Une vielle Duegne , profitant du defordre 
qu’occafionna cet accident , s’empare de la fil- 
le, fous prdtexte de lui donner un afyle, &, 
l’ayant fouftraite aux yeux de fa mere , la 
conduit dans ce repaire. 

Le Due de Fronfac y dtoit; on la prdcipite 
dans ce fauteuil infernal , & Ik , fans egard 4 
fes larmes , k fes cris , k fon effroi , il fe livre 
k toutes les infamies que peut lui fuggdrer fa 
coupable lubricitd. 

Le local de la petite Comtefle dtoit difpofd 
de fafon que le bruit des plaintcs, des fan- 
glots, des hurlemens mdmes, ne pouvoit fe 
faire entendre au-dehors. 

Ce ne fut qu’au bout de quelques jours qu’att 
moyen des recherches de la police, l’indigne, 
1’exdcrable mdgere , complice des forfaits du 
fcdldrat Due , flit obligde de relacher fa proye. 

Premiere Partie. H 
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Je frdmis d’horreur it ce rccit: “ Comment, 
5 , m’dcriaije, n’avoir point dcarteld- un fcdle- 

,, rat, coupable de tant de forfaits!” — 

“ Non, mcdit mon condu&eur, lefeuRoi, 
,, inftruit des faits , l’exila de fa Cour , on 
„ commen^a une information, & l’argent fit 
,, le refte. Quand les clameurs publiques fu- 
„ rent aflbupies, il reparut k la Cour, il.con- 
„ tinua les fon&ions de Gentil - homme de la 
„ chambre dont il a la furvivanee (du Mard- 
„ chal-Due de Richelieu , fon pere ;) & il les 
„ exerce aujourcPhui auprds du Monarque re* 
n gnant. Et c’eft ce Prince auftere, l’ami 
,, des mceurs , dont , fans qu’il le fache , la 
,, perfonne facrde eft encore fouillde par les 
,, attouchemens impurs de ce monftre de dd- 
bauche & de corruption ! ” 

Aprds avoir examind tout ce qu’il y avoit 
de remarquable dans cette maifon , il ne me 
reftoit plus rien k defirer pour fatisfaire ma 
curiofitd , que cfavoir communication de ce lu- 
brique calendrier, oil la petite Comtefle - Ma- 
qua , Hiftorienne de la police , rendoit comp* 
te, jour par jour, nuit par nuit, de toutesles 
perfonnes qui entroient chez elle & de ce qui 
i’y pafloit. 

Il ne m’a pas did poffible, 1’ami, de voir ce 
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famofijjime livre : njais je vais te dddommager 
par une fublime piece d’eloquenee qui te don- 
nera une idde nette de la compofition de cet- 
te fedu&ricefameufe ; (dp raoins, allure- ton, 
que fouvrage^eft d’elle, & il eft certain que 
le manufcrit; , de fa main , & corrigd en di- 
vers endroits , a dtd trouvd dans fon Secre- 
taire.} 

Ce morceau me parik fi original , que je priai 
mon aimabie &'complaifant condufteur de me 
permettre d’en prendre une copie , que je vais 
te lire, frere Eufiache. 

L’anecdote eft que l’idde de ce fuperbe mor- 
ceau droit venue au feu Prince de Conti, & 
l’occafion de la mort d’une Madame Paris ; au* 
tre infame mdgere de la Capitale des Welches* 
& que la petite Comtefle - Maqua fit exdcufer 
par qtlelque faifeur de fes amis ; & un 'jour , 
apr£s une orgie du Sdrdnifikne Prince , en prd- 
fence de beaucoup de gens de la Cour, la dd- 
teftable la pronon£a rdellement* 

- Je’vais t’en faire le&ure, cher Euftachet 
mddite fur cet excellent traitd de morale: puis 
4prds, tache de ndttoyer tes oreilles fouflldes 
par tant d’ordures qui ddcoulent naturetiement 
du fujet. : 
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GRAISON FUNE'BRE de tret haute & trtf 
puijjante Dame, Madame JUSTINE PARIS, 
GRAND E - PEETRESSE de CYTHERE ^ 
PAPHOS, AMATHONTE, &c . prononcie par 
Madame GOURDAN , fa COADJUTKICE, 
en prifence de toutes les NYMPHES de VE’- 
NUS. 

La virole , 6 mon Dim , m'a cribU 
jufqu'aux os! 

Ces paroles font tiroes de M. 
Robi de Beauvezet , dans fon 
dibauchi couverti. 

.Ajmer. le plaifir julqu’k s’en rendre la vie* 
time, lui facrifier ce qu’on a de plus cher , ne 
point craindre la mort, pourvu qo’on la re- 
coive au fein de la voluptd, c’eft un hdroiTme 
dont il eft , fans doute , peu d’atnes privild- 
gides qui en foyent fufceptibles. 

Combien plus admirable n’eft pas cet he- 
xo'ffme dans un fexe auffi foible, auffi ddbcat 
que Ie notre? 

Et ce fut k ce pdriode , Mes cheres pilles , 
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-que le poufla l’illuftre compagne que nous re- 
grettons, l’incomparable Justine. 

Auffi croyrois -je. avoir ddja fait fon eloge, 
en Jui attribuant ces paroles de mon texte: la 
yirole , 6 mon Dieu, m’a crible jufqu’aux os!. 

Mais, j’ai raoins voulu entreprendre fon pa-' 
ndgyrique que votre inftru&ion. 

Eh 1 comment mieux vous ioftruire qu’en 
yous rappellant les merveilleufes qualitds de 
cette heroine? 

Je yous retracerai fes fatigues iocroyables 
dans une carriere oil elle eft entree des fa plus 
tendre .enfance , fon courage dans les atta- 
ques , fa fermetd dans les traverfes , fa con- 
ftance dans les difgraces , fa modeftie dans les 
tryomphes. 

Je couronnerai fon front des lauriers moif- 
fonnds pair fes. mains. 

Je vous peindrai furtout fa mort , circon- 
ftance la plus glorieufe de fa vie. 

Justine n&quit de parens pa-uwes* mais vi- 
goureux. 

Confumds tous deux d’line maladie hdrddi- 
taire * ils n’en eonfurent l’un pour l’autre , 
qu’une paflion plus violente, ils confondoient 
leurs maux enfemble & ils les oublioient. 

Des plai/irs li rditdres conduifirent bient&t 
H 3 
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au lit de la mort les dignes parens de l’lncom- 
parable Justine. 

S’y voyant fans 'refiburce , fans efpdrance 
de toutes les Faculty du monde, ils appelle- 
rent leur fille , cette chere Justine, qui comp- 
toit alors douze ans. 

“ Fruit precieux de notre tendrefle, lui di- 
rt rent-ils , nous n’avons plus qu’un inftant & 
„ vivre, & nous ne faurions'fflieux Femployer 
„ qu’4 vous donner un confeil qui fera le bon- 
„ heur de votre vie, li vous le fuivez. 

,, Comptez pour rien tous les jours que vous 
„ n’aurez pas confacrds au plaifir. Qu’impor- 
,, te qu’ils foyent longs , s’ils ne font pas 
„ remplis! 

„ Croyez - nous , cher rdjetton de notre 
,, amour ; nous n’avons point d’intdret de 
s , vous tromper en ce moment. 

„ Puifle cette maxime etre a jamais gravde 
,, dans votre cceur! Puiffe-t-elle vous etre rappel- 
„ Ide fans ceife par l’image de notre mort!” 

A ces mots, les dignes parens de Tin com- 
parable Justine ramalfent leurs forces, ils s’en- 
trelacent ; leurs ames s’unilfent , & ils expirent. 

Le tableau dtoit frappant. 

Justine, d’un Coup d’oeil rapide en faififi 
tous les traits. 
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Elle n’en exhala point fa douleur en vains 
foupirs; elle n’en verfa point de larmes inurtiles. 

Que le . prejugd fe taife ici ; respe&ons les 
a&ions d’une heroine, & ne les mefurons point 
fcr celles du foible vqlgaire. 

A 1’aide du groflier artifan, conftru&eur du 
cercueil qui devoit recevoir le corps des deux 
epoux fur cet autel fundraire, Justine ofFrit 
k leurs manes un facrificc plus doux pour elle & 
plus agrdable pour cux (a). 1 

Elle fentit alors 1’utilite dcs avis d’un pere 
& d’une mere mourans; elle decouvrit en elle 
une fource intari(Tab(e de volupte: elle com- 
prit qu’en lui diftant cette maxime , fes parens 
) Jui avoient laiffd 1’heritage le p'us precieux. 

Elle ne s’en tint pas k ces premiers eflais; 
fes fucces s’dtendirent bientot ; fa reputation 
& fa beaute lui acquirent des efclaves diftin- 
gues. 


(<?) Selon George Iv.tcriano , Genois, les Scythes on 
Tartarcs Circaffiens croyent fi peu qu’il foit honncte de, 
pleurer les raorts , qu’une femme feroif deshonorce cher 
eux , fi elle dtoic feulement convaincue d’avoir feulement 
foup're aux obffqnes de fon mari , hux'quels on a coutu- 
me, entr’autres rdjonilfimces, de cteftorer a ’la vue de tons 
les affiftans une fille de 12 4 14 ane, cotnale pour narguer 
la. tiatu e, 

II 4 
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Tous les jours de fa brillante jeuneffe dtoient 
ma^quds par de nouveaux tryomphes. 

11 eft dans la bonne ville de Paris , dans cet- 
te Capitale de la noble France, un temple con- 
facrd k Venus , dcole des talens , du gofit & 
des plaifirs, oil de jeunes prdtreffes font for- 
mdes aux arts aimables qui peuvent dtnouvoir 
les fens & les fdduire. 

Les lines chgrment l’oreille en cdldbrant les 
louanges de leur Ddeffe ; d’autres par des dan- 
fes paffionndes , en rappellent les aventures , 
en peignent les fituations les plus voluptueu- 
fes; toutes s’efforcent k l’envi d’allumer dans 
tous les coeurs ce beau feu, amede l’univers, 
qui tour-k-tour le confume & le reproduit. 

Le mdrite naiflant de Justine le fit admet- 
tre dans cet aimable Sdminaire. 

Elle y perfleftionna fes difpofitions prdcoces 
au plaifir; elle ne tarda pas k trouver l’occa- 
fion de les faire valoir & de les ddvelloper 
avec del at. . 

Le Turc dtoit venu dans ce terns k Paris ren- 
dre hommage k la puiflance du Roi. 

Vous connoiflez le renom de cette nation 
de Mujhpha , m?s cheres filles, &, s’il n’eft 
aucune de vous qui ait refu les embralfemens 
de quelqu’un de ces dtr angers , fi vous ne fa- 
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v$z pas , par experience, quels hdrosce font dans 
les champs de Venus, ce n’e'ltpas que vous n’a- 
yez entendu parler fotivent de leairs exploits. 

Ce temple m&me , ce Serrail qui -emprunte 
fon nom tTeux , yous;retrace l’image de leur 
valeur: il attefte quels fe&ateurs ardens il font 
de la Divinitd que nous adorons toutes. 

, Mehemet Effendi , Ambalfadeilr de la. Subli- 
me Porte , excelloit par deffus tous fes cora- 
patriotes : jamais femme n’a volt encore eu 
l’honneur de le mettre aux abdis. 

■ Nouvel Anthee , fes chutes fembloient lui 
donner de nouvelles. forces : on eut die qu’il 
fortoit du combat toujours repofe , toujours 
frais , toujours neuf. ^ ’ 

Ddja les compagnes de l’incomparable Jus* 
tine avoient ete ddfaites par ce fuperbe vain- 
queur. 

.Elle s’offrit k fon tour avec confiance fur le 
champ de bataflle ; une nuit entiere elie fou- 
tint les affauts de I’impdtueux Mitfulman. 

Enfin , elle l’attaqua elle-meme; Je prefla, 
le terraffa ,; l’andantit : le Taureau Turc baiffa 
fa lance , il s’avoiia vaincu. 

Quel tryomphe! mes cheres filles ! cette 
memorable aftion fut grayee , en carafteres 
d’or, dans les fades de Cythcre, 

H 5 
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Mais qu’un grand nom eft un pefant far. 
deau ! il attire k.la.fais & l’admiration & l’envie. 

Justin* , l’incoraparable Justine ne l’dprou. 
va que trop. ’ 

Elle fut obligee de quitter un f^jour oil la 
jaloufie empoifonnoit fa gloire & fon bonheirr ; 
elle rdfolut de voyager. 

Paris, (& il n’y a qu’un Paris dans le mon- 
de) Paris ne devoit pas poffdder feul une ft 
rare merveille. 

Plufieurs nations furent les temoins de fes 
exploits. Les hdros les plus fameux de l’Eu- 
rope luttdrent tour-k-tour contr’elle & furent 
ddfaits. y 

L’incomparable hdro'ine de Cythere , Pa- 
phos, Amathonte, parcourut l’Angleterre , 
l’ltalie, TEfpagne, l’Allemagne, la Sudde, 1 st 
Ruflie, tous les pays du Nord & du Midi. 

Etrangere en ces contrdes, la diffdrente fa- 
50n de combattre les peuples qui les habitoient, 
ne lui parat pas nouvelle. 

- Flegmatique avec l’Anglois, grave avec l’Ef- 
pagnol, emportde avec l’Allemarid, k la glace 
avec les gens du Nord , elle fe fit toute k tous, 
comme die St. Pauly s’offrit partout & tryom- 
pha de tous. 

Elle termina les voyages par l’ltalie : elle 
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fut k Rome , cette Reine du mood© , pe cen- 
tre de la paillardife. Lk , me# Chbres filles , 
fous la pourpre, git la luxure la plus effrdn^e. 
Lk de pieux faindaqs confacrent leurs loifirs 
an refinement des voluptfo. Lk des veillards 
blanchis foo#’ le harnois de Venus femblenfc 
ne plus vivre , ne plus refpirer que par le 
plaifir. r 

Quel champ de gloire k moiflonner pour no* 
tre compagne! mais auffi quels travaux! illui 
fallut pratiquer toutes les marches , toutes les 
contre-marches des ItalieUs, fe mettre en gar- 
de contre toutes leurs rufes, faire une guer- 
re d’artifice, d’autant plus pdnible qu’elje eft 
plus longue; enfin fe montrer auffi profonde 
dans Part des Ar^tins que l’Eminence la plus 
confommde. 

On ne peut refufer k Justine - cette fameu- 
fe couronne qu’autrefois les Scipibns & les 
Emilfis alloient recevoir au Capitote , & qui 
depuis a 6tc con faerie aux grands artiftes, aux 
hOmmes cdtebres dans tous les genres. * 

II faut l’avouer pourtant: li Justine avoi8 
toujours IV vantage, Justine n’^toit pas tou- 
jours invulnerable. Elle reVint couverle de 
laurlers ; mais ces lauriers couvroient des ble£ 
fures, & fi, k vingt-deux ans, elle comptoji 
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plus de fucc&s que n’en compta la fameufe Ni, 
non de 1* Enclose aprAs un Cede de vie» ou plu- 
t6t s’ils &oient ddja innombrables , fes cicatri- 
ces l’^toient aufli. 

Farlons fans figures. Ses parens > en Ini 
transmettant cette vigueur & cet amour de la 
voluptd, qualitds Wrdditaires dans fa famille , 
lui avoient tranfinis une maladie qbi en eft le 
fruit. - 

Cette maladie, n4e avecelle, .fomentde par 
le ptaifir, accrue par les veilles, dtoit deve- 
nue incurable par les travaux & les fatigues 
de notre heroine. 

Toute fois, elle femblo.it l’avoir refpettde 
jufques-lk; mais ce levain malheureux, meld 
aux, levains Strangers qu’elle avoit ramaflds-de 
toutes parts , vint A fermenter. Ddja tout 
l’intdrieur de fa machine s’en reflentoit, la 
mafie de fes humeurs en dtoit infeetde : il ne 
circuloit plus que dp poifon dans fes veifles au 
lieu de fang, & Justine pouvoit s’dcrier , en- 
core plus que M. Robd de Beauvezet : Lave- 
role , 6 men Dieu y m'a criblee jufqu'aux os! 

Tel dtoit fon dtat quaird elle revint^dans fa 
patrie. Elle fentit l’horrible ravage quifefai- 
fpit au dedans d’elle-meme, & n’en ffit pas 
dpouvantde. 
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Avenie par-lk qq’elle n’avoit plus longtems 
&jouir, elle r^folut d’en mieux employer le 
peu de jours qul lui reftoient. Heureufement 
que fa figure , qudiqu’altdrde par le mal qui la 
minoit intdrieurembnt , dtoit encore ftduifante. 

C’dtoit un batiment dont- les dehors gra- 
cieux , en laiflant entrevoir des mines, fai- 
fqient toutefois plaifir k la vtie & arretoient 
le fpe&ateur. 

Ses fucc^s recQmmenfoient en cette ville, 
lorfqu’il lui furvint une difgrace qui dpurafon 
mdrite, mit le combje 4 fa c^ldbrit^, & nous 
donna lieu de nous Her del’amitte laplusdtroite. 

L’envie tryompha cette fois. Cette illuftre 
fille fut conduite en cet edifice fuperbe que la 
magnificence de nos rois a fait conftruire pour 
la retraite des femmes invalides. J’y gdmif- 
fois depuis longtems dans une dure captivitd. 
Sa prdfence fit naitre la joye'dans mon cceur. 
Je la voyois pour la premiere fois, & je trou- 
vai que la renommde n’en avoit rien die de 
trop. 

Un -coup de fympathie nous fit fentir une 
tendrefle rdciproque , & je fus prefque fdchde 
d’obtenir une libertd qui m’empechoic de joujr 
de la focidtd de cette aimable compagne. 

Cependant on efiayoit de dompter ce cou- 
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-rage rebelle. Ddja les Efculapes 6c les Ma« 
•chaons mettoient en oeuvre tout leur art pouf 
en arreter la fougue : ce fut inutilement ; ils 
devinrent eux • m&nes la vi&ime de l’art de 
Justine. 

Ces foibles bumains dprouvdrent combien il 
dtoit dangereuix de voir de trop prds ces char- 
ges, II fallut donner l’effor k une bdroine done 
rien ne pouvoit contenir 1’impdtuoficd. 

Ce fut alors qu’elje fonda cette maifon , qu’el- 
le me prit avec elle pour y prdfider fous Ion 
infpe&ion. 

Plufieurs anndes de la vie de Justine s’d- 
touldrent de nouveau dans des fetes delicieu- 
les. Je ne fais combien d’illuftres amans vou- 
lurent pirtager fes trophdes 6c fes cicatrices. 

Je ne vous retracerai pas , mss cjheres fil- 
les , la derniere partie de fa vie. Vous eti 
avez dt d les tdmoins, 6c votre ardeur k fuivrc 
les exemples eft une preuve de 1’imprefGon 
qu’ils faifaient fur vous. 

Vous favez avec quelle intrdpiditd clle vo- 
yoit approcher il pas lents cette mort, l’d- 
ciieil des .hdros , 6c qui mit le comble k la 
gloire. ' . 

Souftraite depuis quelques jours k vos re- 
gards , e’eft fur tout dans ces derniers inftana 
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qu’elle a montr^ une fermete dont je vais vous 
faire le rEtit pour votre Edification. 

DEtruite en dEtfcil, cette hEroYne s’eft tou- 
jours furvEcue 4 elle-meme. ' Elle voyoit pen, 
4 -peu diminuer le nombre defesmembres, & 
fon grand ccear.n’eh Etoit pdint affoibli. Son 
aine? retraiichEe en cet endroit du corps, cen- 
tre de la vie;* oil elle a femblE Etabfir fon lie- 
ge , paroifibit avoir abbandonnE la dEfenfe du 
refte pour veiller & cette par tie, prEcieufe. 

Imaginez-vous un roi qui lailfe piller fon pa- 
lais , & qui , immobile fur le trdne , ne veut 
s’enfevelir que fous les ruines dece dernier at- 
tribut de la MajeRE, 

Mais, que vois-je, mes chejres FILLesI voa 
fenglots redoublentl Ils me coupent la parole 1 
Et quoi, malheoreufes 1 Des pleurs fiE riles fe- 
ront-ifs 1’offran deque vous prEfenterez an tom- 
beau de votre Coneitoyenne ! Songez qqe 11 quel? 
quefois les larmes font une preuve de la bon- 
tE du cceur, elles le font encore plus fouyent 
de fa foiblelfe. 

Le dirai.je? Je tremble que feus ces regrets 
que vous arrache le fort de Justine., vous ne 
dEguifiez la crainte d’en Eprouver un parejU 
Ahl,Si mon foup9on Etoit rEel, mes c he- 
res fillbs, li quelqu’une de vous avoit 
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eette lachetd , qu’elle fe leve, qu’elle forte. 5 
elle n’eftpas digne de cette maifon i 

Mais plut 6 t 'qu’elle refte ! Qu’elle apprenno 
que la mort de Justine fut, non la peine, 
mais la rddompenfe de fes travaux, & qu’il 
n’eft pas donnd A toutes de la mdriter. 

Moi-meme qui vous parle, combien de fois 
ne pie fuis-je pas vue attachde au lit de dou-« 
leur? Combien de fois ne me iuis-je point 
ecride: La virole , 6 mon Diets, nCa criblee juf* 
qu’aux os! 

J’en fuis revenue autant de fois. Que ne 
puis-je vous montrer mes anciennes bleflii* 

res! LA, vous dirois-je, une pierre vrai* 

ment infernale me fit ces horribles cavitds: 
ici le fer impitoyable ddtruifoit une partie de 
moi-meme pour fauver l’autre; par ce canal, 
affreufement obftrud, des liqueurs brfilantes 
entrainoient avec x mes humeurs, le venin qui 
les corrompoit. Ma peau, partoutcicatrifde, 
tous mes nerfs affoibhs n’atteftent que trop 
les douloureux frottemens que toutes les par- 
ties de mon corps ont efluyds. Adiuellement, 
les yeux caves & troubles, les joues allopgdes, 
le front couronnd du chapellet fatal , je porte 
fur moi les fympt 6 mes de la yerole qui m’a cri - 
blee jufqu'aux os. 

« Voua 
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Vous le favez pourtant , je fuis intrEpide : 
fix champions 'vigoureux fe relevent infatiga- 
blement & mon fervice. PuifTE-je m Writer la 
mort de la hEroine que nous cElebrons ! Puiffe 
mon ame, comme la fienne , s’ecouler aVec 
ma fubfiftance toute fondue , pobr ainfi dire, 
en torrent de voluptE 1 

Je n’exige pas ces fouhaits de vous , mes 
Cheres FII.LES ! fil’efpoir d’une mort glorieufe 
fait les hErOs , 1’efpErance de 1’Eviter foutient 
le commun des guerriers. C’eft cette efpE- 
rance qui doit vous animer, mes cheres filles. 

DEja les portes s’ouvrent* quelques Equipa- 
ges entrent dans nos cours ; des eflains de 
fouS en fortent ; ils amenenc avcc eux la joye 
& les plaifirs. 

Effuyez vos pleitrS, ralTdrenez votre vifage; 
que i’enjouement & les graces s’y peignent de 
nouveau : reprencz vos facrifices ordinances,; 
que le plus pur fang des vi&imes efface les 
larmes dont les.marbres de cc fallon pourroient 
Etre fouillEs , & fongez furtout que ce n’eft 
qu’en imitant Justine, que vous honorerez fa 
mEmoir el Amen. 


Premiere Partie, I 

i / 
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COUP D'OEIL ' HISTORIQUE SUR LA 
GE'NE'ALOGIE DES PRINCIPAUX 
PAIRS MODERNES DE FRANCE. 

(jte'r ault Bafiet (a) fat annobli par I’E- 
vAque de Valence en 1304. il etoitfils de Jean 
Baftet , apothicaire de Vjviers, qui, en 1300, 
felon les regiftres du Parletnent , acheta la 
terre de Cruffol des heriticrs de cette mai- 
fon. 

Nicolas de la Tremouille , que fon efprit dl-.- 
vertiflant avoit mis en faveur aupres de Char- 
les V, fut annobli par lettres patentes en 
1375. Un torrent de biens & de grandeurs 
enfla bientdt cette petite fotirce. . 

Maximilien de Bethune eft traitd d’homme 
de ndant par le Marshal de Tavannes dans fes 
mdmoires. Jean de Bethune , fon pere, dtoit 
nn ‘aventurier qui fe difoit venir d’Ecoffe. 
On l’appelloit Bethon , fuivant la prononcia- 
tion dtrangere. Les additions aux mdmoires 


(a) Veritable aom des Dues d ’Uses. 
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de Caftelnau infinuent l'incertitude de fon ori- 
gine , en difant que les Bethmes d’Ecofle for- 
toient des Bethunes de Flandres. Jean de 
Bethune, fon pere, d^baucha Jeanne de Melun , 
fille du Seigneur de Rolhi , & l’epoufa. Le 
Gdndalogifte Andre Duchefne les fit enfuite 
defcendre des Bethunes de Frandres, & en fut 
bien recompenfe. 

Luines , (a) Brontes & Cadenet , dtoient trois 
freres qui n’avoient qu’un manteau, qu’ils por- 
toient tour-k-tour, lorfqu’ils alloient au Louvre. 
Le per e Honori Albert dtoit Avocat deMor- 
nas , petite ville du Comtat , oil les Avocats 
font qualifies nobles. Jamais fortune ne fut 

li grande ni ft prompte. Charles Albert 

fut Due de Luines & Conndtable: — Bron- 
tes qui avoit plaidd en qualitd d’ Avocat, 
fut Due de Luxembourg par fon mana- 
ge , — & Cadenet fut qr 66 Due de Chaul- 
nes. On les fait venir k prdfent des Alberti 
d’ltalie. 

Les CoJJi-BriJJac ont beaucoup d’illuftration 
& peu d’anciennete. Ils ont prdtendu, un 
terns , defcendre des Cojfi d’ltalie, comme on 
le voit dans les additions de Caftelnau ; main- 


(«) Leur vrai com eft Albert. 

1 ft 
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tenant ils veulent venir d’une maifon de Cojft 
au pays dii Maine. 

Rene Fignerot , (a) Domeftfque & joueur de 
flute chez le Cardinal de Richelieu , le fervit 
fi'adroitement dans fes plaifirs, qu’il confentit 
& lui donner fa foeur qui en etoit devenue 
dperdument amoureufe: il lui fubftitua enfuite 
foil Duchd de Richelieu. La mere de Figne- 
rot avoit dpoufd en fecondes n6ces un fau- 
connier. 

La Maifon de Saint-Simon eft d’une nobleffe 
A rdcente que tout le monde en eft inftruit. 
Un des coufins du dernier feu Due dtoit pres- 
que , de nos jours , Ecuyerde Madame de Schom - 
berg. La reflemblance des armes de La Fa- 
querie , que cette famille dcartelle avec celle 
des Fermanclois , lui fait dire qu’elle vient d’une , 
Princefie de cette maifon. La vanitd du pau- 
vre petit Due d^funt dtoit ii folle ,* que, dans 
fa g^ndalogie, il faifoit vertir de la maifon de 
Bojju un bourgeois , juge de Mayenne , nommd 
le Boffu , qui avoit dpoufo l’hdritiere de la 
branche ain£e de fa maifon. 

George Fert , du haut de fon dtat (by feroit 


(a) Vrai nora des Dues de Richelieu, 
(fy II (5 Doit ttalier-boucber. 
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bien furpris , de fe voir pere de la nombreufe 
poftdritd des La Roche fqucault. 

Les Neufville- V illeroy fortent d’un marchand 
de poiffon, controleur de la bouche de Fran 
fois I. II eft mentionnd en : la chambre des 
Comptes en cette qualitd. Son fils, Greftier 
de l’Hotcl de Ville, fut Prevot des Marchands, 
& pere de Nicolas de Neufville , Audiencier & 
Secretaire d’Etat. La morgue r du Due de" 
Filleroy d’aujourd’hui auroit bien de la peine 
s’accommoder d’unc fi mince extra&ion. 

Les d’EJlrees ne font nobles que depuis 320 
ans. Aprds bien des efforts , on n’a pu rien 
trouver au-deli. 

Les Boulainvilliers , Boufflers & Lauzun n’e- 
toient connus,, il y a 200 ans, qu’aux envi 3 
rons de leurs villages. 

Les Gramont ont enfin fixd leurs armes, & 
s’en tiennent h la maifon d’Aure. — Le Com-: 
te de Gramont demandoit uh jour au Mardchal 

quelles armes il porteroit cette annee-3£ ? 

Ils doivent leur elevation d’abord i Corifanie 
Dandouin , leur grand’ mere, maitreffe d’Henri 
IV ; puis il l’alliancc du Mardchal avec le. Car^ 
dinal de Richelieu. 

, Les Nouailles viennent d’un domeftique de. 
Pierre Roger , Comte de Beaufort , Vicomte de 

I 3 
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Turenne , qui les annoblit & £rigea en fief un 
petit coin de la terre de Nouailles dont il dtoit 

forti. Les Montmorin en ont le titre qu’ils 

n’ont jamais voulu c^der. De Nouailles , 

Ev6que d’Acqs , acquit des Lignerat une por- 
tion de la terre de Nouailles en 1556, & en 

1559 il achSta l’autre & le chateau. La 

famille de Montmorin conferve encore une ta- 
pifferie, oil un Noailles pr^fente les plats fur 
la table. La tige de cette famHle fi arrogante 
dtoit bienbafiel 

Charles de la Porte , (a) Mardchal de la 
Meilleraye , dtoit fils d’un fameux Avocat du 
Parlement', dont le pere dtoit Apothicaire a 
Partenai. Ce Mardchal , fils de la tante du 
Cardinal de Richelieu , lui dut enfuite fa for- 
tune. 

Le Due d’Harcourf fort d’un batard d’un 
Evfique de Bayeux. Jean i'Har court -Betivron 
itoit juge de Caen en 1554. fon fils fut du 
nombre des Jeunes gens de la bourgeoific choi- 
fis pour jetter des fleurs k l’entrde $ Henri IV 
dans cette ville, comrae le livre des antiquites 
de Caen en fait foi. 

Le Due d 'Epernon. - — Rouillac , grand gd- 
Vral nom des Dues de Maz#rin. 
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p£alogifte , nous a appris que les PardaiUans (a) 
Monftefpan , viennent d’un batard d’un Chanoi- 
ne de Ley tour en Gafcogne. 

Cantien de Pillars £toit Greffier de Condrieux 
en 1486, de meme que fon pere Claude de 
Pillars. Son neveu profita des lettres de no- 
bleffe qu’il avoit obtenues , & apr£s avoir te- 
rm des terres a ferme, il fut reliability le 16 
Fevrier 1586. 

Les Poitiers, Dues de Gesvres & de Tresme y 
fortent du fein du Parlement, & ne font pas 
des meilleures maifons. ^ 

D’autres y ont pofledd des charges. Un 
Jean de Mailli etoit Confciller en la cour fous 
Charles VI. 

Les Clermont-Tonnerre n’etoient que Con- 
•feillers du Dauphin de Viennois; & les autres 
Clermont quels dtoient-ils avant le mariage de 
Francois de la Chatte avec la veuve d’un Polignac y 
dont il avoit 6t6 domeftique ? 

Telle eft l’extra&ion d’unc partie confide- 
rable des Pairs du Royaume , dont les deux 
tiers de ceux d’aujourd’hui font k peine Geq- 
tils-hommes. Cependant ce font ces gens-li 


(a) Nom propre -des Dues i'Epernoti , aujoard’lru» 
(Steiats. 
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qui fe comparent aux Dues de Bourgogne , de 
Guyenne .& de Normandie ; aux Comtes de 
Flandre de Champagne & de Touloufe. Ce 
font ce gens-lA qui ont cabaldpour mettre les 
Princes du fang legitimds dans le rang de 
leurs Pairics ; qui nefe contentant pas de trai- 
ter le Parlemcnt avec mepris , veulent faire 
marcher la noblefle, a leur fuitc , en exiger le 
titre de Monfeigneur dans les lettres , lui re- 
flifer la main chcz eux , obtenir meme des 
(diftinttions inottics , & fe difpenfer de mefurer 
leurs dpdes avee les Gentilshommes. 

Tout le refte de la noblefle Fran^oife n’cfl: 
qu’un aficmblage de Courtifans inutiles, timi- 
des ou vils , & qu’a parfaitement cara&erifds 
M. de Voltaire, Iprfqu’il a ditrd’eux: 

' Ils vont en pofte a Verfailles efluyer d?s mepris, 
Qu’ils reviennent foudain rendre en polie a Paris. 

En France tout le monde prend impudem- 
ment le titre de Marquis, Comte, Vicomte ou 
Baron , ainfi que la qualification de tres haut & 
tr'es puijfant Seigneur. 

Les curieux confervent comme une pieoe 
rare le billet d’enterrement de la femme du Sr. 
Beaujon , oil le financier parvenu , prend tin 
pareil titre. 
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• II porte: “Vous dtes prid d’aflifter au;con- 
,, voi , tranfport & enterrement de trh haute 
„ & trii puiffante Dame , Elifabeth Bontemps , 
„ femme de tr£r /war & \trte .puiffant Seigneur 
,, Nicolas Beaujon, Confeiller d’Etat, Secrd- 
„ taire du Roi, maifon , Couronne de France 
,, & de fes -finances , Receveur-General des 
„ finances de la Rochelle , &c.” 

On a trouvd ces litres fi curieux & fi : con? 
tradittoires , que.ce billet d’en tenement, eft 
devenu ptece de Bibliothdque , & qu’on veut 
le faire pafler k la poftdritd la plus rectflee. 

On connoit la niche que fit k tous ces Mar- 
quis, Comtes Sc Barons, l’Abbd Terray qu’oA 
n’auroit pas cru plaifant. Qn fait que ee Com- 
trdleur Gdndral travailloit fans relache & aCr 
croltre les impots. II etoit queftion de forcer 
la capitation de Paris : il ordonna aux rece- 
veurs de taxer , k raifon de leur qualitd , tous 
les Marquis , Comtes, Vicomtes & Barons prd- 
tendus , & de les fangler d’importance. Ces 
fupp6ts affidds remplirent rigoureufement.fes 
intentions, an point que la vanitd le cddantfr 
l’intdrdt ,. les bureaux des Publicains n’dtoient 
remplis que de gens qui venoient fe ddtitrer , 
& demander grace, mais inutilemcnt. Ils re- 
ftoient fur les r61cs qualifids malgrd eux. i 
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La noblefle de France fi ddlicate autrefois 
fur l’honneur , a perdu ce bien fi prdcieux 
avec les mceurs. Leluxe, la molefle , l'afler, 
viflement ont tout corrompu. La cupidicd a 
rendu les mefalliances fi communes , qu’il n’eft, 
peut-£tre pas , une maifon de la Cour qui pAt 
faire des Chevaliers de Malthe Ians difpenfe , 
qui ne tienne par les femmes aux financiers. 
Les. Seigneurs appellent cela prendre. iu. fumier 
pour engraijfer leurs terres, Le proverbs dit: 
Quo ce n'ejl pat la trine qui. annoblit le cocon , 
mais bien le cochon la truie. • 

Cela n’eft rien en comparaifon des manages 
beaucoup plus honteux , dont ils ne rbogiffent 
pas. Les uns ^poufent des Comediennes, d’au- 
tres des filles publiques , forties des plus infames 
iieux de ddbauche. 

- On voit la douariere d’un Due & Pair, qui 
a montd fur les planches (a) ; Un Officier- 
Gendral (b) , vifant au Miniftere & du plus 
grand mdrite, qui a confaerd par 1’ hymen l’&at 
Equivoque d’une fille aimable , auparavant la 
maitrefle d’un Ambafladeur d’Angleterre. 


(a) La Quin au It , marine au feu Due de JVevers. 

Qf) Le Corate SHirouville qui a £pouH* Lolotte , mat* 
frefle du Comte $ Albemarle* mort a Paris, 
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On voit un brave militaire (<z) demandant 
l’agr^ment de fon corps pour s’unir k une dle- 
ve de la Paris , & l’obtenantpar une infamie 
encore plus grande. 

On voit un autre gentil-homme , d’une. no- 
blelTe antique (&) confentant k donner fon nom 
k la concubine & aux batards d’un Miniftre, 
& parvenant par cettp voye aux grades & aux 
honneurs militaires. 

On en voit un autre ipouftnt la fille de 
cette m£me Concubine. On entend qu’on 
veut parler du Marquis de Chambonas, On 
die 9 dans le terns, que la mere du noble Mar- 
quis dtant allde avec lui faire part du mariage 
au Mardchal Due de Biron , leur parent , ce 

(a~) Le Marquis de Climent , ci-devant Marquis de Mon* 
tiers , descendant du premier Mardchal de France , capitain# 
des Carabiniers , a dpoufd la de Varennes dleve de la fa* 
meufe Paris. Sentant la bafTefTe de cette aftion , le Mar- 
quis demanda fa ddmifflon , & fon corps , inftruit da mo- 
tif , confentit & fon mariage , fous prdtexte que cette (ill# 
riche lui faifoit fa fortune, Mais il fallok, ou renvoyer M 
de Montiers , ou fe cottifer & lui faire un traitement pour 
le conferver & condition qu’il ne feroit pas cette fottife. 

(3) Le Marquis de Langeac , qui a £poufe la Sabbatin % 
maltrefle du feu Due de la Frilliere 9 k condition qu’il n’y 
toucheroit pas, & quelle refteroit toujours confacrde aux 
plaifirs de Monfeigneur. y * 
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-Seigneur- ci, tr&shaut, en futfipiqud, qu’en 
-leur prdfence il fit monter fon Suifle, & luj 
dit : “ Quand Madame ou Monfieur fe prd*. 
„ fenteront pour me voir >. v.ous leur dire? 
a, que je n’y fuis pas.” 

Enfin .on a vu prefque fur le trAne cette 
femme , d’abord proftitude k ia canaille & aux 
valets , dont les cbarmes mis enfitite k 1’encan 
par un entremetteur adroit , ont dbloui 1$ 
Monarque enivre de fes careffes , 1 -ui reven- 
diquant les hommages de fon augufte famille, 
& fe donnant en fpe&acle A l’Europe entiere. 

On entend qu’il eft queftion ici de la Com- 
tefie Du Barri , fille d’une Cuifiniere & d’un 
Moine, livrde de bonne heure au libertinage, 
accueillie enfuite par le Comte Du Barri, qui, 
apr&s s’Atre raffafid de fesappas,la communiquoit 
aux Seigneurs dc la Cour pour de l’argent, & 
manoeuvre fi bien qu’il la mit , comme on 
fait , dans le lit du feu roi. 

. Au ddcintrement du Pont de Neuilly en 
1772 f£te oil Ton s’attendoit A voir briller. 
Madame la Dauphine , k qui elle auroit du Atre 
deftinde; la Du Barri en fit exclure cette Prin- 
ccffe , afin d’y jouer le premier r 61 e. En forte 
qu’on n’y vit pcrfonne de la famille royale: 
& des Princes du Sang, il ne s’y trouva que 
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le fettl Comte de la Marche qui eut la bafll'fle 
de donner la main k la favorite. Du rt fte , 
tous lcs Ambafladeurs y afliftoient , & une 
foule d’etrangers , accourus pour ee fpe&acie 
annoncd avec le plus grand dclat.- 

Un manage raoins infame, mais tr6s difpro- 
portionnd & d’un ridicule fingulier, eft celui 
de la Duchefle doiiairiere de Chaulnes , avec uU 
maicre des Requetes , du nom de Giac. 

Cette folle, trds renomm^e pour fesfcanda^ 
les avcc fes divers amans, & furtout avec 
l’Abbd de Boismont , (a) donnant aujourd’hui 
dans la devotion , n’a trouvd que ce qioyen 
de concilier fes fcrupules avec fon amour. 
Au furplus elle n’a fait que rfcntrer dans l’dtat 
dont elle eft fortie. 

Tout le monde fait que la vicille doiiariere 
eft fille d’un certain de la Mojfon , parvenu du 
neant k une grande opulence , & fi vain qu’il 
eft mort de chagrin de n’£tre pas Gentil hom- 
me. II avoit eu la fottife de vouloir donner 
fa fille 2t un homme de la Cour. On at fait 
fur le mariage de la vieiile Duchefle avec 


(a) Membre de l’Academie Fnu^oife, ci-devant Predi- 
cateur dont elle fuivoit les ferinons pendant le jour, & avec 
qui elle couchoit la nuic. 
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Ciac , l’dpigramme fuivante, tr£s gfoffiere t 
mala- bonne. 

SI je quitte le rang de Duchefle de Chaulne , 

Et le fiege (a) pompeux qu’on accorde 4 ce nom* 
C’eft que Giac a le vit long d'une aulne, 

Et qu’a mon cu je pr^fere mon con. 

L’honneur militaireen France n’eft pas mieux 
conferva que 1’honrieur civil. 

On remet & la ddcifion des magiftrats des 
querelles qui fe feroient autrefois lavdes dans 
ie fang. — Par exemple, le proems du Comte 
de la Luzerne contre le Sr. de la Maugerie oil 
tous deux s’accufent d’avoir voulu s’aflafliner 
rdciproquement. — Le proems du Comte de 
Menon , Gouverneur du chateau de Nantes , 
contre le Sr. de Foucault , major d’un regi- 
ment , oil le premier accufe le fecond de lui 
avoir void -40,000 livres, &c. 

On erde une place de Dir ecfceur- General de 
la guerre , pour un Officier General convaincu 
d’avoir trahi l’Etat; &, lorfque, fur la recla- 
mation des Marechaux de France , on l’a 
deftitue de ce pofte , on lui confie le com- 
mandement d’une grande Province. 

On fent fans peine que nous voulons parler 

(a) Le tabouret, dont lea Duchefles jouiflent 4 la Cour. 
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du Conste de Maillebois , pour qui Ie Marquis 
de Monteymrd , i peine parvenu au Miniftere, 
avoit cr66 une place de Dire&eur-Gdndral de 
la guerre. Les Marddiaux de France ayant 
declard au roi qu’il n’dtoit paspoffible de voir 
fails indignation rentrer dans les emplois mili- 
taires un homme qu’ils avoient condamnd 
comme coupable de l’accufation intentde con- 
tre lui par le Mardchal d’EJlries ; S. M. ne vou- 
Iut pas permettre que le Comte en exerf&t les 
fon&ions , & puis apr&s , la toute-puiflante Du 
Barri lui fit donner le commandement du Lan- 
guedoc. 

On donne la croix de Saint-Louis £ un jeune 
Officier-j dont tout le mdrite eft d’etre bitard 
■d’un Miniftre , au moment oil il vient d’etre 
ddshonord par une rixe humiliante. C’eft le 
Comte de Lmgeac. Quoique , de fa vie , 2 
n’ait vu le feu , il a ddja le prix du fang, des 
guerriers : il eft Chevalier -& Colonel. S’il 
n’eft pas fameux par des exploits , il l’eft par 
pluiieurs aventures qui ont fait du bruit , & 
elles ne lui ont pas fait honneur. Entr’autres, 
celle dont nous voylons parler , pour s’etre 
battu k l’Opdra contre un Sr. Guerin , chirur- 
gien-entremetteur du feu Prince de Conti. La 
croix a dtd donnee k ce Langeac , longtems 
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avant le fervice prefcrit , & au detriment de 
dix mille Ofikiers blanchisfous le harnois. 

On n’arrache point cette croix k un autre, 
condamnd par un Confeil de guerre , pour 
avoir prdvariqud dans fes fonftions; pour avoir 
eu la baflefle de favorifer un vol fait fur le 
roi , ou plut6t fur l’Etat , d’y avoir partici- 
pd , & de s’dtre allid & l’auteur de ce vol. 

On cotnprend de qui nous voulons parler. 
M. de Bellegarde , condamnd par le confeil 
des InvalKdes , comme ayant favorifd fon beau- 
frere , Monthieu , , dans le vol fait par celui- 
ci fur les armes fournies au roi , n’a point 
dt d ddgradd. 

Enfin , cette croix de Saint-Louis , rdcom- 
penfe du mdrite guerrier, fe prodiguant fou- 
vent aux gens les plus indignes de la porter, 
eft dgalement l’enfeigne de la bravoure & de 
l’infamie. 

On voit un Chevalier de cet ordre por- 
tant la queue & un Cardinal : on a vu un 
autre Ecuyer portant la queue a la Du 
Barri. 

Un jour , (aU fujet du premier) le Marquis 
de Conflans , fe rdcriant contre un tel ufage 
devant le Cardinal de Luynes k qui ce meme 
premier portoit la queue , fon Eminence prd- 

ten* 
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tendit que cela s’dtoit toujours vu ; il aflura 
qu’un Conflans n’avoit pa$ crfi ddroger par la 
mdme fonttion. — *■ * e Cela fe peut, repartit 
„ gaiment le Marquis; nous avons toujours 
,, eu danS notre maifon de pauvres heres t 
,, dans le cas de tirer le Diable par la queue.’* 
On voit des croix de Saint-Louis k la tete 
des maifons de jeu , des tripots , , des bordels. 
En forte qu’on a dit qu’il dtoit prefque 
auffi honteux de l’avoir ou de ne l’avoir, pas* 
Comment l’honneur Francois peut-il fe eon* 
ferver au milieu de tant de baffeifes & de 
Mchetd ? La noblefle manque d’dnergie ; les 
militaires font aveugldment alfervis au despo* 
tifme: Eh ! qui , en les voyant } peut 

manquer de s’dcrier: 

O homines ad fervitutem natos ! 
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NOTICES CURIEUSES SUR QUELQUES- 

UNS DES PLUS RENOMME'S Plutos 
de France, MORTS ou V1VANS. 

ilouRET. II eft fils d’un Bouret qui a 
laquais de M. Fbriol , Ambafladeur de France 
A la Porte , & qui avoit dpoufd la femme de 
chambre de Madame Ffyiol. Ce laquais dtoit 
fils d’un payfan Voriginaire de Mantes. II eft 
mort Secretaire du roi du grand College. Mon- 
fieur fon fils a l’efprit d’intrigue au fupreme 
degrd , d’ailleurs d^vord d’ambition , ou plu- 
tdt curieux de faire du bruit , & cToccuper 
de'lui la renommde. On ne fauroit norobrer 
les millions que ce fils de laquais a votes & 
manges. 

Voici fur ce monfieur Bouret une anecdo&e 
qui prouve que rien ne cofitoit Ace Seigneur, 
quand il fe mettoit en tete de rduffir dans fes 
projets , & de s’attirer les regards benins de 
ion maitre dont il avoit I’honneur d’etre conn® 
& paflablement ainte. 

Le roi ayant trouve un lieu dans la foret de 
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■Sennar propre kun rendez-vous de chafle, le 
courdfan ddliE achate ]e terrein , y fait bktir 
un pavilion admirable, connu fous le nom de 
pavilion du m*, & facrifie fa fortune pour avoir 
l’honneur d’y recevoir S. M. •& de l’y voir 
manger une pEche. 

Par un deftin bizarre , digne d’un pareil 
homme , lorfqu’U jouiffoit du bonheur ide 
poiTEder fon maitre chez lui , fes crdanciers 
faifilfoient fes meubles k Paris. i, 

Ce Bouret eft mort : on a cru qu’ilVs’Etoit 
empoifonnE. 

Monfieur fon frere, Bouret de Vahoche , eft 
moins adroit y mais plus infolent. C’eft lui 
qui aux fEtes donnEes pour la paix en 1763 , 
eut l’impudence barbare d’Ecrafer la voiture 
de la Comteffe de Route ^ qui lui crioit mifEri* 
corde , en ordonnant k fon cocher de pouifer 
toujours: il fut rayE 24 heures en punidon , 
& madame de Roure eut la gEnErofitE de de- 
mander grace pour lui. * 

/ ' -1 - , 

Bragoufe , originaire de Languedoc , riatif 
dq Montpellier, vint k Paris fans autre Equipa- 
ge' qu’une trouile , garnie de rafoirs.' II dEbuta 
comme la plupart des gens de fon pays > il It 
mit garfon-barbier. 

K 2 


Digitized by Google 



14 * LA GAZETTE - 

Le fyfteme lui fit quitter fa boutique pout 
aboyer dans la rue Qiiincampoix , oil il gagna 
rapidement'de quoi faire un bon dtabliffement. 
II dpoufa une blanchifleufe qu’il aimoit, & 
peu de terns apr&s , il acheta une charge de 
trdforier de la maifon du roi, dont il ne paya 
quo la moitid , n’ayant pas de fonds fuffifans > 
ce qui dans la fuite a fait fa ruine. 

Ce Bragoufe eft mort fort gueux Contre l’or* 
dinaire de fes confreres. 

Dangi. On prdtend qu’il a it i gar^on d’au- 
berge ; d’autres lui donnent une naifiance plus 
relevde, & le font fils d’un tonnelier, enfuite 
Comrais de M. d’Argenfm le pere, alors Lieu- 
tenant de police , puis Garde des fceaux. Sa 
place lui a cofitd 200,000 livres pour la puis- 
fance qui la lui a fait obtenir. 

Dangi avoit marid fa fille qui eft morte, au 
Marquis de Paulmy d'Argenfon , alors Ambafla- 
deur en Suifle, & depuis Secretaire d’Etat .de. 
la guerre. Il arriva & ce Dangi une aven- 
ture k l’Opdra, qui mdrite d’etre mife id. 

Un jour qu’il dcoit k ce fpeftacle, le Comte 
de Berenger , Lieutenant-Gdndraf & Cordon- 
bleu , pafla k c 6 t i de lui ; Dangi le prit pour 
" un de fes amis & lui donna un fouifiet , politefle 
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jtablie jentre les gens de fon efpece ; mais s’d- 
taht apper^u de ft mdprife, il fe jetta aux 
pieds du Comte , .& lui demanda pardon de fon 
impudence. Le Comte, qui a une reputa- 
tion faite , & qu’une. pareille efpece ne peut 
offeqfer, lui pardonna, en lui difant d’etre. une 
autrefois moins familier. 

Ce Dange eft fort riche , fort avare , info- 
lent & fat. 9 a en fon terns , un des plus 
zdlds prote&eurs de la Paris , chez laquelle 
il alloit fe ddlafler des fatigues du grand travail 
des fermes. On a prdtendu qu’il ne bornoit 
point ft fes plaifirs, & l’on raconte de lui l’hi- 
ftoire que voici. 

. Ecant , - un jour , & fa maifon de Puteaux 
avec quelques jeunes Seigneurs , que le plaiiir 
lie volontiers avec les gens de fa trempe , il fe 
fit un fouper fort gai avefi des filles , du nom- 
bre desquelles dtoient les foaurs Fauconnier , 
dont l’une a 6t 6 maitrefle du Due de Gram- 
mont. 

La converfttion ayant dtd longtems analo- 
gue au cara&ere & k la fituation des convives, 
Dangi changea fur le champ de batterie , & 
apr&s avoir baifd la mddaille, il fit l’dloge du 
revers. Il vouloit m§me en venir ft-defius k 
des ddairciflemens qui n’dtoient gueres du 
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goAt des Donzelles. Elies trouverent le fecret 
de s’dchapper toutes fucceflivement. 

La converfation continua fur le m£me ton, 
& l’dloge du C ; . fut pouffd fi loin qu’il fut 
queftion d’en faire l’efiai. Dangi , qui en avoit 
it 6 l’apologifte , s’dlanpa fur le champ de ba- 
taille & demands un champion. A foixante 
ans ! Le croira.t-on ? L’infUme fervit de pla- 
ftron k la plus affreufe crapule 1 Ce trait par- 
vint au Roi , qui en fut extremement fcan* 
dalife. 

Ce Dangi eft mort, depuis peu, tr&s agd & 
fort riche. 


De Delay de la Garde , natif de Paris , & fils 
de Delay , commis de l’Hdtel des fermies. Ce- 
lui-ci, originaire de Suifle par fon pere, qui 
dtoit Suifle de porte du Cardinal d e JBonziy 
mourut dans fon emploi & laifla fa veuve fans 
bien. Son fils , pour commencer , fut placd 
en quality de furnumeraire dans le bureau du 
Sr. de VEpineau oil il a verfd k boire. Deve- 
nu un des premiers commis du Con£r61eur- 
gdndral Defmaretz , c’eft dans cette place qu’il 
s’eft avancd par ion affiduitd au travail. II a 
fait une fortune confiddrable, au moyen des 
diftdrens changetnens arrives par les nouvelles 


Digitized by Google 



.. N O I R E./ . ^51 

mutations & erections d’offices , ayant tou- 
jours 6 t 6 chargd du recouvrementde la finan- 
ce. Le bonheor &.les circonftances, plus que 
fa capacitd, quieft mediocre, le firentparye- 
nir peu-k-peu k une , change de payeur des reh- 
tes. II trouva moyen de revdtir d’une pareille 
charge Roujfel , fon beau-pere , qui dtoit fripier 
aux halles , & dont la fille lui avoit apportd 

150.000 livres en manage. II fe fit enfuite Sd- 
crdtaire du roi du grand college. II lui en couta 

120.000 livres pour la place de Fermier-Gd- 
ndral. . 

C’eft un petit borame , d’une phyfionomie 
aflez heureufe , aimant beaucoup fa perfonne , 
d’une politeffe excraordinairement affe&de, 
mais d’un entetement fans excmple , & aflez 
heureux fans raifon. II n’eft point du tout au 
fait des finances des fermes,au refte vdtillard & 
defiant. II feroit peutdere plus gdndreux fans 
femme, dont 1’dconotnie va jufqu’i la ldfine* 

Ce de Delay a deux fils doflt-l’un eft ddja 
refu dans la charge de payeur des rentes, & 
k la furvivance de la place de Fermier-Gdndral. 
L’autre eft Confeiller au Grand Conffeil, Mat- 
tre des requetes , & Commandeur de l’ordre 
de St- Lazare. Ce dernier eft fort aimable & 
auffi gdndfeux que fon frere eft ladre. Son 
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pere avoit obtenu un ordre du roi pour Fen- 
voyer k la Fleche, oil il n’a dtd que fix mois, 
A caufe d’une amitid plus d’efprit que de corps 
qu’il vouloit eontra&er avec une Mile, de 
St. Phalier. II en a cofttd au Sr. de la 
Garde pere, 60,600 livres pour rachdter les 
droits de cette Demoifelle fur x le cceur de 
fon fils. 

Le portrait qu’on fait ici du cadet eft vrai , 
& contrafte abfoluraent avec celui de 1’alnd , 
qui a infpirer k fa femme l’efprit d’avarice 
qui le guide , & qui perce A travers fa hauteur 
& la magnificence qu’il affefte. 

Gaillard de la Bouexiere , homme de baflb 
extra&ion , qui avoit dtd laquais & enfuite va- 
let-de-chambre d’un Seigneur, qui lui fit don- 
ner de l’emploi pour rdcorapenfe de fes fervi- 
ces. II fut d’abord employd dans les domaines 
oh il s'attacha fi bien qu’il y devint en fort 
peu de terns trds habile. Il a dtd Fermier-Ge- 
ndral. C’dtoit un grand travailleur , qui ne par- 
loit pas beaucoup , extremement dur. 

Son fils a eu la furvi vance : quoique trds 
bornd & des plus grands bourrus qu’il y ait , il 
donne dans les curiofitds. 

La Bouexiere a cddd fa place, k fon fils, & 
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i’eft jetir^ 4 Gagnyi, oil il fait urie figure do 
Prince. 

Son fils ell gar^on : il a fait bdtir un palais 
dnorme au pied de Montmartre. L’edifice eft 
fans goftt, mal diftribu^ ; les dedans fontd’une 
richefle immenfe. Il y a pour 25,000 livres 
de bras de chemin^e , & pour (5oo,ooo de gla* 
ces. Il n’y a que fix pieces. Ce Louvre ft 
rdduit 4 un petit appartement de gar^pn. 

Durey . d’Arnoncourt , eft d’une bonne race 
de mddecins , de Beaune, fils d’un receveur» 
gdndral dps Finances du Comt 6 de Bourgogne, 
dont il poiftde les deux charges. Sa nomina* 
tion 4 la ferme g£ndrale eft le prix du mariage 
de fa fille avec l’intendant de Paris, Berthier 
de Sauvigny , neveu du feu Contr 6 leur-Gdnq- 
ral Orry, 

Ce Durey ell tr$s peu au fait des finances 
des fermes qu’il n’entend mSme point, & par- 
conftquent il n’eft point chargd du travail, 
dtant d’ailleurs aflqz occupd dq fes maitrefles 
aux quelles il donne tout fpn terns & trfcs peu 
d’argent. Ses gal enter fes ne 1’empechent pas 
d’etre manager dans fon domeftique, & dans 
tout ce qu’il fait ; cela va jufqu’4 la ldfine, 
Il eft incapable de fairedu bien» fi non 4 
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quelques mauvais complaifans qui oht Tart de 
flatter fes deux palfions favorites, l’avarice 
& le goto des femmes. 11 ne voit gueres quo 
ceux qu’attire fa table, qui pourtant eft tr£s 
mddiocre. II fait l’homme d’efprit , citant a 
tout propos des vers & du latin ; mais il n’eft 
qu’un fot. II lui en a codtd plus de 100,000 
livres , pour fe faire conferver dans le bail de 
1740. II eft frere de Durey de Sauroy , ci- 
devant trdforier de l’extraordinaire des guer- 
res, du Prdfident Durey & de Durey de Noi- 
ville , maitre des requites. 

II eft d’une richefle immenfe , ayant plus 
de 400,000 liv. de rentes. Il n’a qu’un fils , 
qui a dtd obligd de s’expatrier par rapport 4 
des dettes qu’il eft honteux 4 fon pere de ne 
pas payer , & qui font peu confiddrables. Il 
a mieux aimd le voir errant , pcrdre fa jeu- 
nefle , fans fe rendre capable de rien , que de 
faire le moindre effort pour lui. Sa femme 
s’eft retirde 4 Morfan , pour n’dtre point te- 
moin d’un ddrdglement qu’il punit fdvdre- 
ment dans fon fils, aprfes lui en avoir donnd 
l’exemple. 

Etienne A'Augny , originaire de 14 ville de 
Metz, d’une famille de robe, de laquelle il y 
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a eu deux prdfidens-k mortier au Parlement do 
la meme ville. II avoit un frere & deux cou- 
fins fort avancds dans le fervice. 

Quant & lui , quoiqu’il fut d’une capacity 
mddiocre , il avoit toujours EtE dans les em- 
plois les plus beaux, oil fon affiduitE & la pro- 
tection fupplEErent au talent. Au furplus , 
D’Augny Etoit le meilleur homme du monde 
& le plus humain. Incapable de fatuitE , il 
fentoit eft cela fa naiflance& la bonne Educa- 
tion qu’il avoit eue. Il Etoit fort fage & fans 
paffion pour les femmes ni le vin ; il mangeoit 
beaucoup. 

Soft fils a eu de fon vivant la furvi vance de 
fes places. Il ne refiemble pas & fon pere , car 
il aime fort les femmes , & a une maitrefle 
qui lui cofite beaucoup. C’eft la Go go, qui a 
brillE autrefois fur les traiteauX de 1’OpEra- 
Comique, & qui eft aCtuellementi la ComCdi© 
Franqoife. 

Il a un h6tel magnifique k la 'Graftge bate* 
Here , avec petits appartemens , comme chez 
le roi , manege couvert , bains ,■ bafle-cour , 
&c. &c. 

Ce D’Augny-lk a EpoufE depuis une petit© 
chanteufe, nommCe la Liancourt , batarde d’u- 
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ne a&rice de I’Opdra , ( Duyal ) comjjue fous 
le nom du bout-faigneux, 

Fillion de Villemur , ojiginaire de Rheims , 
avoit dtd dans les plus petits emplois des fer- 
raes , & de ddgrden ddgrd par Vint fi rapide- 
ment aux plus grands , qu’k peine a-t-on le 
terns de le fuivre dans le cours de fa fortune, 

II a rempli divers poftes iraportans de la 
finance. C’dtoit un tr£s habile homme dans 
fon mdtier. II dtoit d’hne politelfe infinie , 
maisun peu trop affe&ee. II dtoit vain, fier, 
d’une ambition ddmdfuree & d’une richefie im- 
menfe. Le fyftdme a eu beau coup de part k fa 
fortune , ayant eu beaucoup d’aftions de la 
premiere main. 

II avoit dpoufd une fort belle femme , qui 
fortoit du Couvent le jour de fes noces. Com- 
me il aimoit paffionndment fa femme., il ne 
voulut ppint attendre la nuit pour , jou,ir des 
droits matrimoniaux. Il prit fi bien fon terns 
qu'il l’emmena dans fon cabinet, oh il gouta 
les plaifirs de la voluptd permife. 

Comme il voulut le lendemain mettre fon 
calefon de toile d’Hollande, il vit qu’il dtoit 
tout tach£ de feffence huraaine, occafionnde 
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par l’a venture, du cabinet. II voulut en chan- 
ger , raais fa femme l’en emp£cha en lui di- 
fant : va , mon mari , ce n'eft rien ; cela fe net- 
toye aifement avee it I’eau. Ce propos le fdcha 
beaucoup. 


Grimod de la Reyniere , eft de Paris. Son 
pere iftoit Fermier-gendral & originaire de 
Lyon , d’une petite famijle bourgeoife. Il fut 
mis tresjeune dans -les emplois, oh il apprit le 
travail des fermes. Il entend parfaitement ce 
travail, mais il eft d’une violence qui fe tour* 
ne qilelquefois en brutalitd , furtout quand il 
a la goutte, ce qui lui arrive fort fouvent. Il 
eft Fermier-gdndral , & auffi Fermier-gdndral 
desPoftes. Il eft fort riche; il a une femme 
d’une impertinence outrde. 

Un jour, h un fermon, k l’Eglife St. An- 
drd- des- Arts , Madame Grimod n’avoit que deux 
ou trois chaifes pour dtablir fon individu : elle 
dit tout haut qu'elle voudroit qu'on paydt Its 
chaifes un louis. 

Un vieil Officier qui dtoit debout derriere 
elle, lui rdpondit; Vous avez raifon , ma mie , 
v ous paroiffez avoir plus d'ecus que de cer - 
velle. 

• Madame Grimod fut reconduite k fon carofle 
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par tout le monde avec ce propos, qui ne l’a 
pas corrigde. 

Monficur Grimod de la Reyniere a marid ft 
fille k M. de Malefberbes > ci-devant Miniftre. 
Le bon parti pour une Grimod l 

Le Riche de la Poupelinitre , eft fib d'un 
Receveur-gdndral des Finances. II a de l’efprit 
& beaucoup de monde. Il a une aflez bonne 
table , oil il raiTemble tous les beaux efprits 
tc les gens k talens , £ qui il fait du bien par 
vanitd. U aime beaucoup 1’encens : aufli ne 
vit-il qu’avec des gens qui lui en donnent 
pour fon argent. Quelquefois pourtant il voit 
la meilleure & la plus agrdable compagnie. 

Il eft fort poli & aimable , quand il n’eft pas 
dans fes jours de caprice. Il aime beaucoup 
les femmes , la muiique & gdndralement tous 
les plailirs ; ce qui ne le rend pas grand tra- 
vailleur. Sa bonne mine le fait foup 9 onner 
d’etre homme k bonnes fortunes. Ce qu’il y 
a de certain , c’eft qu’il eft homme k aven- 

tures. On fe contentera d’en rappor- 

ter deux , en faveur du contrafte qu’elles 
prdfentent. 

Un jour , dtant & coucher avec la Hantier 
de l’Opdra , aujourd’hui Madame Truchet , 
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pour-lors maicrefle du Prince de Carignan ; ce 
Prince qui avoit un paffe-partout de toutesjei 
portes , entra cette meme nuit cbez elle, & 
trouva fa place occupde par le Sr. le Riche. II 
y eut grand bruit entre ces deux rivaux, fi 
peu faits pour fe rencontrer. 

On pretend que le Sr. le Riche paya de fa 
perfonne, en recevant quelques coups de ba- 
ton que le Prince lui fit donner. 

II n’y a pas cependant d’apparence que cela 
foit , < d’autanf quo le Prince s’en feroit tenu 
Vraifemblablernent k cette vengeance. II fut 
le lendemain k Verfailles demander au Cardi- 
nal de Fleury de faire chaffer le Riche des fer- 
mes , pour avoir eu l’infolence de fe trouver 
avec lui en concurrence. Le Cardinal lui rd- 
pondit, que le roi ne chaffoit pas de fes fer- 
mes un bon fujet pour une pareille caufe ; 
maisj pour lui donner une efpece de fatis- 
faftion, & lui laiffer la poffeffion fibre & tran- 
quille de fa maf treffe , s’il dtoit poffible qu’elle 
voulut fe contenter de lui feul, on envoya le 
Sr. le Riche k Marfeille , oil il refta pendant 
trois ans j fous prdtexte d’etre en tour- 
nde. On n’envoya point dans ce pays d’au- 
tres fermiers tant qu’il y fut: il y fit une 
trfcs groffe depenfe , donna beaucoup de 
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fetes aux Dames , qui le regretterent infini* 
ment. 

L’autre aventure n’eft point de la meme 
efpece, ou du moins le Sr. le ' Riche n’y joiie 
pas le plus beau r61e. L’inddent a fait trop 
de bruit pour etre ignord de perfonne, maisil 
manqueroit un trait eflentiel au portrait qu& 
nous dbauchons, fi nous n’en dilions quelquo 
chofe. 

On fait -que l’almable femme de le Riche 
efi; fille de Mimi Daucourt , qu’elle a 6t6 dd* 
voudeau thdatre en naiflant, qu’elle promet- 
toit d’en faire un jour les ddlices , ayant tou* 
tes les qualitds qu’on peut detfrer dans une 
comedienne. L’amoureux financier l’enleva in* 
bumainement au public. Elle fut, dit-on, la 
maitrefie pendant douze ans , & li fa fiddlitd 
rdpondit & fa conftance * il la d&t, fans doute, 
k fes profufions. II crut ne pouvoir payer un 
attachement auffi rare que par le don de fa 
main* L’epoque de leur union fut la promelfe 
de fiddlitd qui ne devoit fe terminer qu’au tom- 
beau. Tous les jours couloient dans les plai- 
lirs ; leurs momens dtoient filds d’or & de foye ; 
mais l’heureufe dtoile du Sr. le Riche ne l’avoit 
pas difpenfd du fort commun desmaris. L’efprit 
& les charmcside fa chdre moitid ne purent dtre 
ignores. Un 
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Un hdros (le Due de Richelieu) chdri dga- 
lement de Vdnus & de Mars prit du goftt 
pour elle. Une femme n’eft point, une place 
forte ; quand elle n’eft ddfendue que par un 
mari , elle ne tient pas longtems centre un 
homme accoutumd k plaire & k vaincre. 

Madame le Riche de la Poupeliniere eut bien- 
t6t fubi la loi du vainqueur ; mais pour fe li- 
vrer plus commoddment k fon aimable Alcide , 
elle trouva le moyen de pratiquer une che- 
minde k reflorts , par laquelle on pafleroit 
pour entrer dans une maifon voifine', Jouee 
par un inconn u. 

Ce commerce a durd fort longtems , & a 
' dte decouvert au Sr. le Riche par une femme 
de chambre. II en a etd fi piqud qu’il a fait 
un dclat terrible , & s’eft fdpard d’avec Mada- 
me qui , dit-on , n’eft pas fachde d’etre fa 
maitrefie , pour pouvoir lui procurer toutes 
fortes de plaifirs. 


N. B. On auroit du dans l’ordre hidrarchi- 
que de la finance , placer les receveurs-gdnd- 
raux avant les fermiers ; les premiers fe re- 
gardant comme bien preferables , k raifon de 
leur anciennetd , de leur exiftence moins prd- 
caire, puifqu’ils font en charge. Au fqit, il§ 
Premiere Partie. L 
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font, de l’aveu de tout le monde , fort inuti- 
les , & ne fervent qu’k ruiner encore plus l’Etat 
par les avances qu’ils font au roi, & qui font 
payees dnormement cher. \ 

Les pips renomm^s font le Sr. Hardoiiin, 
connu pour avoir et£ envoys par le Contr6- 
leur-g£n£ral Laverdy., pour prendre des ren- 
feignemens fur le cadaftre dans les Etats oil il 
eft dtabli; le Sr. Watelet , membre del’Acadd- 
mie Fran^oife , auteur d’un poeme fur la pein- 
ture,, d’uHe tradu&ion du Tajfe , nop encore 
finie; le Sr. Boutin dont on va voir les jardins 
curieux par la reunion des trois manieres k la 
Fran$oife , k l’ltalienne , k l’Angloife ; le Sr. 
Bergeret , ami des arts , & les cultivant avec 
enthoufiafme. 

Ne pouvant trop nous appefantir fur aucun 
objet , paflons ldgdrement fur cette multitude 
de tr^foriers-gdndraux , autres fang-fues pu- 
bliques dont il faudroit dlaguer le nombre , 
au grd de tous les bons patriotes. 

Les principaux font les Gardes du trdsor- 
royal: places importantes, eifentielles, hono- 
rables meme, qui reviennent k cellesde quejleurs 
chez les Romains. Le trdfor-royal eft le fife 
public, le vafter&ervoirdela machine politique, 
oil fe porte & d’oii revient toute la circulation. 

Les 
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Les Gardes da trdfor-royal forment la' tete 
de la finance. Ils ne font que deux. L’un eft 
Monfieur Savalette , petit-fils d’un Notaire & 
arriere petit-fils d’un vinaigrier. J’ai etd chez 
lui oil fe joue delicieufement la Comedie. J’ai 
4t6 dtonnd du concours des Spe&ateurs & de 
la magnificence de fes afiemblles. Les attrice* 
font la plupart des femmes de qualite , douees 
du talent le plus exquis. Les hommes y res- 
pondent. Et ce qui rend ce thd&tre recherchd, 
c’eft qu’on n’y reprdfente que des pieces de 
focidtd , non encore exdcutees nulle part. Le 
Chevalier de Chdtellux en eft le principal- poe- 
te, & fes ouvrages y ont au moins le mdrite 
de la nouveautd. 

L’autre Garde du trdfor-royal eft un Mu 
cav.lt i'jirvelay , qui , au milieu de ion opu» 
lence, eft rongd d’un chagrin cuifant. Envain 
a-t-il fait faire k fa femme tous les pdldrinages 
poflibles ; envain a-t-il eu recours aux divers 
cohfeils de la faculty , il ne peut 4tre pere > 
& fe reproduire dans le fuccefieur de tant de 
richefies. 

Le tr^forier des parties cafuelles a une char- 
ge unique. C’dtoit le bras droit de l’Abbd 
Terr ay : auffi ce Contr6leur-g£ndral lui a-t-il 
fait la faveur unique de le fouftraire it toutes 

Li 
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les vexations exercdes envers fes confreres. En 
revanche, 1’autre l’a bien fervi. 

Ce trdforier a un premier Commis , le Sr. 
Le Seurre , admirable pour l’invention , un 
gdnie fifcal, fi jamais il en fut, qui lui a fourni 
des moyens de toute efpece de preflurer la 
France & de varier A l’infini les tortures po- 
litiques. 

Quant au titulaire , le Sr. Bertin , il ne fe 
mele que de manger fes gros revenus. B a des 
pretentions k l’efprit, il eft membre de l’Aca- 
ddmie des belles-lettres. On lui attribue quel- 
ques petites pieces donnees aux Italiens , A la 
faveur de prete-noms foudoyes , pour lui fer- 
vir de plaftrons aux mauvaifes plaifanteries du 
public. Mais fa grande reputation eft du c6te 
des filles. Trahi par l’une (a) , abandonnd 
par l’autre (b), il a pris le parti d’epoufer une 


( a ) La Dlle. Hus , de la Com^die Fran9oife. Apr& 
avoir mangd pr£s d’un million avec elle , il la trouva cou- 
cht*e avec un jeune homme , dans fa maifon k Pafly. Ber- 
tin fut mal mene par le greluchon , 'qui mit l’£p£e k la 
main, & l’obligea de ddguerpir en filence. 

(by La Dlle. Arnoux , qu’il avoit prife pendant une 
bouderie de la premiere contre lc Comte de Lauraguais % 
auquel elle retourna apres avoir bien gruge le financier. 
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fille de qualitE & de terminer par 1 ’hymen le 
cours de fes debauches. 

Parmi les autres trEforiers , on trouve un 
nom bien remarquable , le faraeuX Nouette , 
moulin & papier , dont le gouvernement s’eft 
fervi fi longtems , dont il inondoit le public, 
& tombe dans un discredit Equivalent prefque 
it ceux des billets de banque. 

Parmi tous ces Meffieurs , il ne faut pas 
oublier les payeurs des rentes , au nombre 64 
pour payer environ 64 millions , dont chacun 
avoit trente ou quarante mille livres derevenu. 
Il faut convenir que c’eft un peu cher. Auffi 
Feu l’Abbe Terray a-t-il fait main-bafle fur la 
moitiE: mais corarae fes dEmarches n’Etoient 
point guidEes par 1 ’EquitE , que fon gEnie tran- 
chant & defpotique vicioit fes meilleures rE- 
formes , il fit crier les fupprimEs au point de 
les obliger k expofer leur trifle fituation dans 
un mEmoire rEpandu par la voye de l’impres- 
fion , & pour comble d’injuftice , il vouloit 
encore les empecher de fe plaindre. 

On rapporte que les Contr6leurs des rentes 
affociEs i la disgrace des payeurs , & les vexEs , 
faute d’entours & d’appui , Etant allEs en dE- 
putation pour lui porter leurs dolEances , le 
Miniftre , du plus loin qu’il les vit , fentant 
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bien la fcene >qui alloit fe pafler , s’dcria de 
faqon k etre entendu d’eux : Q’eft-ce qu« 
„ ces bougres-li me veulent toujours?’* Im- 
precation indeqente , fans doute , qui dtourdit 
ces malheureux , an point qu'ils fe retirerent 
t fans ofer s’expliquer. 

Le banqnier de la Cour eft bien propre k 
terminer la marche de tous ces vampires de 
l’Etat. On en compte cinq fucceffifs, dont les 
fortunes rdunies font une mafle d’environ deux 
cents millions, en un efpace d’un demi Cede 
feulement , & peut,etre ces Meflleurs en ont-ils 
mangd autant. 

Je ne rapporterai point tout ce qu’on ra» 
conte du luxe du premier, qui n’a fait qu’aug- 
menter che2 les autres. Je ne citerai qu’un 
trait du dernier , fuffifant pour en donner 
yne idde. 

Le Sr. Beaujw fq Couche ordinairement fur 
}es neuf heures; alors il admet ce qu’il appelle 
fes bercenfes, Ce font de jeunes & jolies fem- 
mes , qui Viennent le carefler , lui iaire des 
contes & l.’endormir. Elies font au nombre 
de cinq ou fix, toutes femme? com me il faut , 
mais bien payees pour cela j &, cette depen fe 
cofite peut- 4 tre au financier a 00,000 Jivres dp 
rentes, Entr’aqtres berfeufes , on compte la 
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Dame Du Lys , femme de l’ancien Lieutenant- 
Criminel ; la Baronne de Cangi , graces au Sr. 
Beaujon , qui a achetd cette terre k fon mari, 
ci-devant le Sr. Fenouillot de Falbaire , auteur 
de Fhmmite crimihel. 

Quand le Seigneur Banquier eft afloupi, on 
defcend, on fert un fplendide fouper, '& l’on 
s’amufe quelquefois jufqu’au reveil du Sr. Beau- 
jon , qui fe leve k quatre ou cinq heures du 
matin. 

Au moins une pareille vie eft-elle agrdable 
& voluptueufe , elle peut faire envie. D’ail- 
leurs , l’air rebondi de ce Plutus de la France 
annonce qu’il jouit, & profite de fa fortune. 

II n’en eft pas de meme du Sr. de la Bordt. 
C’eft un perfonnage cacochyme ,’ vaporeux > 
d£vot, fuperftitieux, avare, & n’ayant peut- 
4tre jamais gofttd la plus douce fatisfa&ion des 
riches , celle de faire du bien , fatisfa&ion 
qu’ont eu fes priddcefleurs , Samuel Bernard Sc 
Montmartel , auxquels il faut rendre juftice. 

On ne parle point des fommes que ce la 
horde a d^enfdes pour le Due deXhoifeul , 
fon protetteur , qui de porte-balle qu’il dtoit, 
l’a, tout d’un faut, port£ k la tStede la finance, 
& dont il auroit craint le cOurrdux , ni de l’ar- 
gent pretd au ieu Prince de Conti & autres 
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grands Seigneurs ; ce qui eft une affaire de 
fafte- & d’oftentation , dont eft plein ce par- 
venu. 

Tous ces millionnaires rougiffant bient6t de 
leur naiffance, cherchent k fe decrafler, .foit 
en acqudrant quelque charge qui donne la no- 
bleffe, ou par ce qu’on appelle une favonnetts 
b vilain , c’eft-d-dire , par une charge de Se- 
cretaire du roi. Les fonctions de celle-ci font 
affez honorables , mais le corps eft avili par 
la multitude de gens tards dont il eft rempli. 

Quoiqu’il en foit, ainfi tirds de laclaffe des 
vilajns (nom confacrd dans tous les hiftoriens 
anciens pour ddfigner les roturiers) ils ache- 
tent de grandes terres ; ils font prendre k 
leur s fils le titre de Comte , de Marquis ; 
ils forment des alliances avec la plus haute 
nobleflfe , & la France eft parvenue k ce de- 
grd de corruption qui fait dire k Montefquieu , 
dans fon Efprit des Loix , “ que tout eft perdu 
,, lorfque les honneurs & les richeffes font ac- 
„ cumulds fur une mdme tete , c’eft-ddire, 
„ lorfque celles-ci menent a la confiddration , 
„ it 1’illuftration mdme,” 
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DIALOGUE PITTORESQUE Entre Le 

Comte de Lauraguais et un My Lord , 
AU SUJET DES CATINS LES PLUS 
ce'l'e'Rres de 1 la capitale. 

Le Comt'e. 

Le Col i fee fera brillant aujourd’hui , My 
Lord. On y attend la Reine, Monjieur , Ma- 
dame , le Comte A' Artois , & toutes nos nym- 
phes ne m,anqueront pas de s’y rendre, fi el- 
les n’y font ddja , car l’aflemblde me paroid 
nombreufe. Entronsjdans l’intdrieur. 

My Lord. 

Que vois-je , Comte? Vous paliflez; vous 
foupirez k l’afpect de la premiere femme qui fe 
prdfente ! . . . Celt Mile Arnoux , autant que je 
puis me la remettre. 

Le Comte. 

Ah ! My Lord , je ne puis la voir fans etre 
dmu, tant l’habitudeade force fur nous! Eft- 
il poflible que j’aye dt d aufli longtems fou de 
cette figure-lk ; que je lui aye facrifie la plus 

L 5 


Digitized by Google 



i 7 o LA GAZETTE 

aimable , la plus jolie , la plus vertueufe de 
toutes Ies femmes! 

M Y L O R D. 

A vous dire vrai , celle-ci n’a rien de mer- 
veilleux : une figure longue & maigre, une 
vilaine bouche , des dents larges & d^chauflHes, 
une peau noire & huileufe, jenelui voisque 
deux beaux yeux. 

Le Comte. 

Eh , oui ! Deux beaux yeux n’ont qu’4 par- 
ler : DeliStajuventutis mece ne memineris s Domine! 

My Lord. 

Au furplus , elle eft tr£s bien au thdatre ; 
elle a peu de voix , mais beaucoup d’onftion , 
& d’ailleurs elle joue fup^rieurement comme 
aftrice. On dit aufli qu’elle a de l’elprit. 

Le Comte. 

Surtout de celui qu’il me faut, du mdchant, 
du poliffon. 

My Lord. 

On m’a racontd d’elle un calembour qui eft 
bien dans le dernier genre , & m’a beaucoup 
fait rire. C’eft 4 l’occafion de M ile . de Chd~^ 
teau-neuf , de M**e. Chdteau-vieux , de MUe. 
Chdteau-fort & autres noms de cette efpece: 
Tons ces chdteaux , dit-elle , font des chdteaux 
Iranians. 
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Le Comte. 

Celui & M*ie. Veftris eft auffi fort & plus fin. 
Cette danfeufe dmdrite de l’Opdra plaifantoit 
M ,Ie . Arnoux , lorfque j’avois l’honneur de jouir 
de fes bonnes graces , fur ce qu’elle dtoit grolfe 

cdntinuellement. Elle lui rdpondit : ma 

chere Camarade , me fouris qui ria qii'un iron 
eft bient6t prife. Ce qui portoit k plomb fur 
cette Veftris , Italienne, qui fe vantoit d’avoir 
apportd de fon pays la recette pour ne point 
faire d’enfans. 

Sa reflexion dans un cercle de fes femblables, 
i l’occafion de la mort de Louis XV, eft d’une 
hardiefle qui ne peut fe pardonner qu’£ une 
pareille langue : Nous voild orphelines de pere 
6? de mere . II faut fe rappeller que la Du 
j Harry fut exilee au m£me inftant. 

II m’en revient encore un autre, qui n’eft 
qu’un farcafme gai & l’dgard de M'<e. Du- 
plant (V), alors enttetenue par un boucher (b'). 
Un gros vilain chien, tel qu’un marchand de 
cette efpqqe en a ordinairement pour l’accom- 


O) Chanteufe de 1’Opi'ra , faifant les grands riles , ceux 
i baguette principalement. 

« Un nomme Colin , qui s’eft mind, dlt-oii, enfc don- 
»ant les airs d’entyetenir des filles d’Opera, 
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pagner , avoit p^ndtr^ , par hazard, fur le th&U 
tre de l’Op^ra : tiens , dit-elle k fa con-fceur , 
tiens voilb un courier de ton amant. 

•My Loud.. 

Elle foutient done r^ellement fa reputation 
k bons mots? 

Le Comte. 

Comme cela : elle eft dtourdie & impru- 
dente. Elle hazarde tout ce qui lui pafle par 
la tSte , & dans le grand nombre de chofes 
qu’elle fe permet , il n’eft pas dtonnant qu’il 
ne s’y trouve quelques faillies hqureufes : on 
oublie tout le mauvais ; celles-ci reftent ; on 
en fait recueil. D’ailleurs , on lui en prete 
beaucoup. 

My Lord. 

Quel eft ce jeune-homme avec qui elle eft ? 

Le Comte. 

C’eft un eieve de Vittuve , dont elle s’eft 
amourachee, & qu’elle doit dpoufer , fuivant 
le bruit public. 

Sur ce qu’on lui reprochoit de s’en tenir, 
apr£s avoir vecu avec les plus grands Seigneurs, 
k un fimple archite&e : que voulez-vous , s’eft- 
elle derive , tant de gens cherchent d miner ma 
reputation , il faut bien que je prenne quelqu'un 
pour la ritablir.- 
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Au furplus , on ne fait comment cela s’ac- 
corde avec le gout qu’elle affiche depuis quel- 
que terns ; elle eft fcandaleufement rivale de 
Raucoux. 

, My Lord. 

Quoi ! De cette a&rice de la Comddie Fran- 
?oife , ft rcnoflimde pour fes impudicitds , 
qu’on appelle dans les curiofitds de la foire, 
la grande louye , ou la laye des bois ? , 

Le Comte. 

La voilk, pendant que nous en parlons. Elle 
eft avec MUe. Virginie , qu’elle promene en 
tryomphe , comme un amant feroit & 1’egard 
d’une maitrefle dont jl s’honoreroit. Elle l’a 
enlevde k la premiere, & ce n’eft qu’une re*- 
vanche. Elle fert tour-k-tour aux plailirs in- 
fames de l’une & de Fautre. 

Vive La Guerre ! Elle eft franche du 
collier. Voyez cette figure ronde & vermeille 
comme une rofe : il y a plaifir k fe miner pour 
un minois comme celui-lk. C’eft en faveur 
de cette a&rice que le Due de Bouillon a mangd 
800,000 livres , en trois mois. 

My Lord. ' 

N’eft-ce pas celle qui chantoit Fautre jour k 
l’Opera dans Cyth'ere ajfiegee. Elle m’a fembld 
avoir du talent , une jolie voix, - 
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Le Comte. 

EUe promet beaucoup. Savez-vous la chan* 
fon faite fur elle & fon amant V EUe eft ftir 
l’air : Si le rei ni'avoit dome Paris , fa grand? 
nlle. 

(il chante ) 

Bouillon eft preux & vaillant , 

11 aime la guerre; 

A tout autre amufement 
Son coeur la prdfdre. 

Ma foi, vive un Chambellan, 

Qui, toujours, s’en va difanj: 

Moi j’aime La Guerre , 

O gud! 

Moi , j’aime La Guerre. 

Au fortir de l’Opdra 
Voler k La Guerre , 

De Bouillon , qui le croira? 

C’eft le caradtere. 

Elle a pour lui des appas 
Que d’autres n’y trouvent pas ; 

Enfin, c’aft La Guerre , 

O gud! 

Enfin, c’eft La Guerre . 

A Dnrfort il faut Du Thi , 

# C’eft la fantarfie : 

• Sou bi/e , moins ddgodtd 
Aime La Prairie ; 
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Mais Bouillon * qui pour fon Roi 
Mettroit tout en defarroi 

Aime mieux La Guerre , 

O gu6 ! 

. Aime mieux La Guerre . 

Pour que vous eritendiez mieux ce dernier 
couplet , il faut vous faire connoitre les per- 
fonnages. Je pourrois vous montrer le premier 
ici ; il ne manqueroit pas d*y etre, s’il le pou- 
voit; mais il a ordre du roi de refter dans fes 
terres, jufqu’i ce qu’il ait acquittd fes dettes. 
Une petite anecdote arriv'ee rdcemment n’a pu 
que contribuer &fa disgrace. Il eft grand par- 
tifan de M*i e . Du Thi , que je vais vous mon- 
trer tout-iH’heure. Celle-ci dtoit fort maltrai- 
t6e dans la facdtie que vous connoiffez & que 
vous m’avez cit^e («). Un auteur des boule- 
vards, du nom de Landrin , avoit imaging d’eu 


(a) Les Curiofit^s de la foire St. Germain. Voici Ton 
article: No. G. „ Machine. Un tr£$-bel automate curieu* 
(c’eft la Dlle. Du Thf). Il reprtfcnte une belle criature , 
qui fait tout les attes phyfiqucs , mange , hoit , danfe , 
chante & agit comme une perfonne naturelle , comine un 
corps animi , doiii d' intelligence. Il dipouille un Gran- 
ger promptement ✓ On feroit flatti de le faire parler . Leu 
connoifeurs y ont renonci , les amateurs ament mieux It 
faire mouvoir. 
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faire une piece de theatre pour Audinot.- Le 
titre piquant avoit attire beaucoup de monde 
a la premiere reprdfentation. La Princefle en 
queftion qui fe montre k toutes les nouveautds 
de ce genre, y dtoit. Elle fut cruellement 
attrapde de fe trouver ddpeinte de- fafon k ne 
pouvoir s’y mdprendre : elle en tomba en pi- ' 
moifon, en fyncope. , ' . 

Cette aventure fit un bruit de Diable parmi 
fes partifans, & le Due de Durfert , en qualitd 
de fon ancien Clievalier , crut devoir en pren- 
dre la defenfe. II s’arme de pied en cap pour 
fa Dame , & nouvel Dom Ouichotte va trouver 
le Direfteur forain. II veut abfolument favoir 
quel eft l’infolent qui a ofe jouer M 11 ?. Du The. 
Heureufement pour le poete menace de la dan- 
gereufe ire da paladin, le Sr. Audinot tient bon. 
Alors elle retombe toute entiere fur celui-ci; 
il lui eft enjoint d’etre plus circonfpett , & 
furtout de s’abftenir de mettre en feene la 
eourtifanne , & peine de voir fon theatre mis en 
pieces , rdduit en poudre. II s’eft tenu pour 
dument averti, & a fort bien fait de ne pas 
fe jouer k cet etourdi. 

Quant k La Prairie , elle eft diablement 
verte & marecageufe. C’eft le nom d’une de 
celles qui figurent dans la petite maifon de 

M. 
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M. le Mai. Prince de Soubife , & qu’il prend 
plaifir & faire mettre nues. C’eft le coftume 
ches fon Altefle, comme chez l’Abbd Terr ay* 
Vous favez, fans doutey l’hiftoriette arrivee 
chez ce Miniftre , dans fa fuperbe maifon de 
la rue Notre - Dame * des - Champs. II la fai- 
foit voir k une perfonne tr&s aimable , done 
ce fatyreen rabat devoroit les appas. Celle-ci 
cherchoit furtout un lit fuperbe qu’on lvalue 
k des forames exorbitantes. Elle y arrive en- 
fin , & trouve un tableau voile qui s’ouvre & 
offre le plus beau corps de femme nue . .... 
Ah ! fi done, Monfieur PAbM, dit-elle , en s’<5- 
criant: Madame , e'eft le coftume , repondit-il de 
feng-froid , lui indiquant ainfi ce qu’exigeoit 
ce prfitre impudique des malheureufes alfocieea 
It fa couche 

Ah ! pour le coup , je vois la Du The . . . . 
Admirez cette tete magnifique ! 

My Lord. 

C’eft une beaute froide, muette , Une figure 
moutonniere qui n’infpire rien. 

Le Comte. 

Vous avez raifon. II y a beaucoup plus 
de vanit£ que d’ autre fentiment de la part de 
ceux qui achetent fes faveurs. 

Premiere Partie. M 
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My Lord. 

Mais comment cette fille a-t-elle fait for- 
tune ? 

Le Comte. 

Comme beaucoup de marchands , par la vo- 
gue; & cette vogue lui eft venue d’avoir 
donnd les premieres le?ons du plailir k M. le 
Due de Chartres. Elle d'toit alors fimple espa- 
lier d’Opdra , e’eft-k-dire , chanteufe & dan- 
feufe de choeurs , fous le nom de Rofalie. 

II dtoit queftion de former le jeune Prince, 
avant fon mariage , aux exercices de Venus. 
Rofalie fut accept^e , & mdrita de recevoir 
des complimens de M. le Due d 'Oflians. 

On a cru pendant quelque terns que M. le 
Comte $ Artois avoit du goftt pour elle ; ce 
qui a donnd lieu aux rieurs de dire que Son 
Alteffe Royale , ay ant eu me indigefiion de bis- 
cuit de Savoye , venoit prendre du thd k 
Paris. 

Ce quolibet a dt 6 bient6t r^pandu, & a ex- 
citd la rumeur gdn^rale. Le public en a con- 
fu une fi forte indignation contre cette im- 
pure , qu’i Longchamp ( a ) s’dtant montrde 

r — ■ ■ * -- 

( [a ) Longchamp eft une Abbaye de filles dans le bois de 
Boulogne , qui , dans la femaine fainte , fere de point de rallie- 
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dans un carofle k fix chevaux avec l’appareil 
d’une femme de la plus haute qualitd, elle a 
6t6 tellement entourde & hude, qu’elle n’a 
pu entrer en file , & que fon carofle a dtd 
obligd de rdtrograder; il a fallu qu’elle s’en 
all&t. 

Au fait , jd crois bien que S. A. R. en a 
t&td, mais cela n’a jamais dtd loin; dependant 
elle voudroit le faire accroire. Pour le per- 
fuader , elle plaifante depuis quelque terns 
fur un Sylphe 4 fes ordres > qui lui fait tous 
les cadeaux qu’elle defire. Elle montre une 
infinitd de bijoux, venus ainfi d’une maniere 
invifible; &, par des rdticences affeftdes, elle 
donne ^-entendre que ce gdnie bienfaifant & 
fon "efclave , eft cet augufte amant. 

My Lord. 

J’apper^ois une fille en grand bonnet , qui , 

ment k la promenade. Le pr&exte d’aller k t£n£bres , k 
ce Couvent, 0C1 il y avoit jadis de belles volx, avoit d’a- 
bord occafionnd le concourse Mais les inddcences del 
fpedtateurs ont depuis for?£ k fermer TEglife. Comme 
c’eft T ft proprement parler , la premiere promenade publique 
de fannde , que la ceflation des Jpe&acles rend alors les 
oififs fort desoguvres, on fe rend en ce lieu, oft fon fait 
alfaut de belles voitures. Les dtegans en font faire de 
neuves pour y briller, & le luxe en eft pouflfe k un point 
incroyable. 

M a 
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du refte , annonce beaucoup d’opulence <Jc ds 
fafte. On fait cercle autour d’elle. 

Le Comte. 

C’cft la penitente Granville , qui fort de 
S'* Pelagie , & n’en eft pas moins infolente , 
comme Vous voyez. Ge Couvent eft une mai- 
fon de force, oil l’on met, par ordre du.roi, 
les femmes coupables d’adultere , les filles d’un 
certain ordre qui ont forfait k leur honneur, 
& les courtifannes de diftin&ion qu’on ne 
veut pas confondre avec les raccrocheufes 
qu’on envoye k P Mpital. La premiere punition 
ufitee a S*'. Pilagie eft, fuivant l’ancienne cou- 
tume , de rafer celles qui y entrent. Voilit le 
fujet de cet embdguinement de malade.de M Ue . 
Granville. Du refte , elle doit £tre fort glo- 
rieufe; c’eft le roilui-meme qui a ordonnd fa 
detention & fon chatiment'. C’eft un jugement 
digne de Salomon. 

Cette coquine , ainfi que fes femblables, non 
contente d’etre entretenue par un Maitre des 
requetes (Chaillon de Joinville ) , entrenoit' k 
fon tour , ou du moins prodiguoit fes faveurs 
k un militaire, dont le premier avoit plufieurs 
fois exigd le facrifice, & toujolirs inutilement, 
c’eft-i-dire , qu’on lui donnoit de belles paro- 
les , & qu’on voyoit en cachette l’amant prdferd. 
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Un jour, le robin, averti par.fes efpions, 
arrive & trouble le tete-k-t 6 te. Le'militaire 
prend fait & caufe pour la Nymphe: il s’e* 
ehauffe, &, dansfafureur m^prifante, pouffe 
fon rival dans un cabinet qu’il referme fur lui : 
il le tient ainfi fous la clef, & afin qu’il n’en 
doute pas , le rend tdmoin d’une fcene pour 
laquelle, ordinairement , on n’en prend point. 

S’dtant rdciproquement enivr^s de leurs ca- 
reffes , le couple amoureux met le comble k 
l’infulte en deiivrant le prifonnier , & en le 
perfiflant de la fagon la plus amdre. On le 
renvoye, enfin, bien cathdchife, & Ton l’ex- 
horte k ne pas etre aufli indifcret une fecon- 
de fois. 

Cependant au bout de quelques jours , M 1,e . 
Granville fait des reflexions, & fent de quelle 
importance il ell de ne pas laiffer dchapper une 
aufli bonne proye : elle va chez l’amant ulcd- 
rd , elle corvient de lui avoir manque effen- 
tiellement , mais c’eft par intdrSt pour lui- 
merae qu’elleTa fait: Elle craignoit que ce 
militaire violent ne pouffSt l’outrage & l’ex- 
tr£me vis-a-vis d’un magiftrat fans armes & fans 
defenfe. Elle fe r^pand amdrement d’avoir 
•par fon imprudence laiffe aller les chofes li 
loin : cela n’arrivera plus ; Elle a ouvert 

- M 3 
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les yeux , & congddie pour jamais ce brutal. 

De fon c6td , le maitre des requdtes avoit 
auffi fait des reflexions , & mdditd une vengean- 
ce cruelle. Pour mieux l’aflurer , il s’dtoit 
propofd de pardonner en apparence cette fois- 
ci , comme tant d’autres , de reprendre fes 
droits aupres de la Nymphe , mais de n’en 
ufer que pour transmettre & fon rival un poi- 
fon qu’il ne lyi pouvoit adminifter diredle- 
ment. Bref, il gagne fciemment la vdrole, 
dans l’efpoir de la communiquer k l’infidele , 
qui' eri infe&era l’auteur de fon ignominie. 

Par une providence bien mal dirigde, tout 
feipble concourir k faire tryompher en amour 
la trahifon & la perfidie. La Courtifanne eft 
inftruite k terns de cette fcdieratefle. Elle va 
chez fon entreteneur, &, fous quelque prd- 
texte , elle ddcouvre des fignes non equivo- 
ques du virus v6a6rien qui coule ddja dans fes 
veines. Alors , elle l’accable de reproches , 
elle lui prodigue les injures , les imprecations 
dans les termes les plus dnergiques, & fe re- 
tire en lui declarant qu’elle va inftruire tout 
Paris de fon abominable conduite. 

Le maitre des requites , confondu dq toute 
tnaniere , n’a plus autre chofe a faire que de 
ft mcttre entre les mains de quelque fuppdt 
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d’Efculape , & de renoncer pour jamais k fa 
maitrefie. Cependant il ne peut convenir 
ddcemment de Ton infame vengeance ; il fe 
prdtend ainfi maltrjitd par l’objet de fa pas- 
fion. 

En confluence , il a recours au Lieute- 
nant-Gdndral de Police, pour fe faire reftituer 
environ 20,000 livres de billets qu’il a donnds 
it la Courtifanne. Le Magiftrat n’ofe prendre 
fur lui de juger un pareil different ; il en rd- 
fere au Miniftre , qui , lui-mdme , trds embar- 
raffd,-en rendcompte au roj. S. M. commen- 
ce par exiler dans fes terres un Magiftrat fur 
le compte duquel roule une telle aventure : 
il ddclare les billets blen & duement acquis, 
mais pour la reparation du fcandale & des 
moeurs ontragees , il fait enfermer M IIe . Gran - 
ville. 

My Lord. 

La ddcifion eft tout-k-fait judicieufe. 

Le Comte. 

Approchoris de M lle . Le Vaffeur , qui fure- 
ment die quelque poliflonnerie. 

My Lord. 

* Qu’appellez-vous M Ue . Le Vaffeur ? ou je 
me trompe , ou e’eft Rofalie de 1’Opdra. 

M 4 
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Le Comte. 

Sans doute: mais elle ne s’appelle plus ainli; 
vous ne devineriez jamais pourquoi elle s’eft 
ddbaptifde. C’eft depuis la Comedie des Cour- 
tifannes du Sr. Palijfot , oil l’une des hdroines 
s’appelle Rofalie ; • la premiere n’a voulu rien 
avoir de commun .avec celle-gi , & a repris 
fon nom de famille. 

My Lord. 

Elle eft done dans la rdforme ? 

Le Comte. 

Elle eft entretenue par l’Ambafladeur de 
l’Empereur, le Comte de Mercy*Argenteau. 11 
en eft fou : Elle le mene par le bout du nez. 
II y a certains jours, la femaine, oil ils foupent 
enfemble , mais perfonne de la maifon n’en 
doit rien favoir. L’A&rice a une porte de 
communication chez fon Excellence : alors on 
ne peut entrer chez M. l’Ambafladeur, il eft 
eenfd dans de grandes affaires. 

My Lord. 

Cette fille n’eft pas jolie, elle eft meme lai- 
de; mais elle a quelque chofe d’enjoud qui 
peut fdduire, La gentille perfonne avec qui 
elle eft ! 

Le Comte, 

C’eft Qlhphile. C’eft auffi un membre du 
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corps diplomatique ; elle a fubjugud la gravitd 
Efpagnole. 

My Lord. 

Ah!, c’eft la maitrefle du Comte d ' Aranda t 
l’Ambafladeur d’Efpagne. 11 eft plaifant de 
voir cet enfant faire la loi k l’ancien Miniftre 
de S. M. Catholique ; k Fancien Chef-Prdfident 
du fupreme Confeil de Caftille! 

Le Comte. 

Elle la lui fait parfaitement. A l’avdne- 
ment de Louis XVI au tr6ne , ce jeune Prince 
ayant annonce fon refpeft pour la decence & 
les mceurs , Son Excellence crut devoir fe 
conformer au gout du Monarque & rompre 
avec cette fille ; mais il n’en eut pas la force, 
& mit feulement plus de myftere dans fon 
commerce. Cette ferveur d’hypocrlfie dtant 
paffde , il a repris comme les autres fon train 
ordinaire, 

M y Lord. 

Elle a quelque talent , ce me femble : elle 
danfe. 

Le Comtej 

Oui , c’eft une eleve du Seminaire d'Au- 
dinot. 

My Lord. 

J 1 fe m£le done du mdtier ? 

M 5 
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\ Le Comte. 

Sans doute , 'mais en tout bien , tout hon- 
neur , avec le privilege de la police & fous 
l’infpeftion du Miniftere. Son fpe&acle exe- 
cute par de petits enfans , lui fert de prdtexte : 
il forme ainfi au libertinage les jeunes filles , 
prefque au fortir du berceau, & ce qui feroit 
mettre une entremetteufe au carcan , eft pour 
lui une fource d’opulence & de protection. 

My Lord. 

Comment n’a-t-on pas fait attention k ce- 
la ? car enfin les loix doivent veiller k la fu- 
retd des families , 'k la confervation des moeurs , 
& la politique du moins devroit arrcter un 
libertinage qui tend k la deftruftion de la po- 
pulation , en Cnervant , avant qu’ils foyent 
formds , ces enfans des deux fexes. 

Le Comte. 

Vous avez raifon. L’Archeveque de Paris , 
a voulu clabauder dans le terns. Mais enfin 
il nous faut des fpeftacles , comme les Romains 
Panem & Circenfes. Pourvu que les peres & 
meres ne s’oppofent point k de pafeils enleve- 
mens , c’eft k merveille , & cet ogre de pucelages 
li’a rien k craindre. 

Mr Lord. 

Vous me faites frCmir! — foit! qu’on laifle 
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une carriere libre aux cinq ou fix Nymphes 
que j’entrevois groupees enfemble, & qui me 
femblent toutes excellens fujets pour la po- 
pulation. 

Le Comte. 

Vous avez bien raifon: cela a tous fes crins: 
cela a fait fes preuves ; il n’en eft pas une qui 
ne foit mere de famille. C’eft M 1Ic . Felme , 
avec Fanfan , Renard , Julie , Lolotte, Lilia , 
Seiffret. C’eft le commun des martires: elles 
brillent dans l’obfcuritd ; elles font pour les ta- 
lens no&urnes. Vous feuilleterez cela pour 
quelques guinks k votre aife. 

My Lord. 

Peut.-6tre trop k l’aife, en effet! 

Le Comtej 

Aimeriez-vous mieux M Ue . Qiiincy , ci-de- 
vant femme de chambre de M lic . Du The , au- 
jourd’hui fa femblable , fa camarade ? Voyez 
comme elles font bien enfemble ! Que c’eft 
^difiant ! Elles ne fe mdconnoiflent ni'l’une 
ni l’autre 1 

My Lord. 

Je croi? , ma foi , que voila une femme hon- 
nete qui leur parld ! 

LeComte. 

Si honnete que le Due de Sully vonloit lui 
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confier l’education de fes enfans ; mais fa fa- 
mine n’a pas juge l’inftitutrice bonne , & a 
fait enfermer ce Seigneur , qui auroit pu faire 
quelque fottife plus grande. . . . C’eft la Fleu- 
ry-Hocquart. 

My Lord. 

Eft-elle parente de ces Hocquarts dont je con- 
nois plulieurs ? 

Le Comte. 

De trfes-pres , car elle a couchd longtems 
avec l’un d’eux. Elle en porte le nom , comme 
ces hdros Grecs ou Romains , qui prenoient 

celui d’une ville ou d’une province conquife 

Tenez, en voili une qui a le nom d’une dyna- 
ftie des Papes : Elle s’appelle Urbin. 

My Lord. , , 

Elle a fair bien fot , bien bete , bien de- 
daigneux, bien-vain! 

Le Comte. 

Elies font a peu-pres toutes comme cela, 
plus ou moins; mais celle-c,i excelle dans, ces 
qualitds qu’elle annonce. 

My Lord. 

Quelle eft cette grande femelle dont la ma- 
jeftd lubrique invite les amateurs? 

Le Comte.' 

Vous la ddfiniiTez bien. C’eft M 1Ie . Dubois , 
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ci-devant a&rice de la Comddie Fran^oife, & 
qui a quitt£ le theatre pour fe livrer plus 

H brement an mdtier Elle tient lifte 

de fes amans pour ne les pas oublier ; elle 
nous en oomptoit , la fenlaine derniere , 
16,527; & furement le nombre eft augment^ 
depuis. 

Mv Lord. 

Vous plaifantez. II y a peut-etre vingt ans 
qu’elle a comment fa lifte ; ce feroit done k 
ne pas difeontinuer , pres de trois par jour ! 
& d’ailleurs, le terns des couches ! car je 
vois avec elle plufieurs enfans , qu’elle n’a 
pas fait faire par d’autres , fans doute. 

Le Comte. 

Tout cela eft vrai. Mais ft vous connois- 
% fiez fon app6tit ! Elle met quelqUefois les 
raorceaux doubles, pour aller plus vite. 

My Lord. 

Vous etes bien mechant, Monfieur le 
Comte ? 

Le Comte. 

Non, elle vous le dira elle-mSme. Quand 
elle trouve deux amis de bon accord , elle cou- 
che avec eux a la fois pour n’en m6contenter 
aucun. D’ailleurs, elle eft a tout§ main; elle a 
une 6gale ardeur pour l’argent & pour-le plaifir. 
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My Lord. 

Mais , voili diff&rens fujets de l’Opera & do 
la Comddie Franjoife. Eft-ce que les Italiena 
ne fourniflent rien ? 

Le Comte. 

II vivent tous comme de bons bourgeois : 
ilsfont prefque tous maris & femmes. *Voulez- 
vous pourtant trouver une beaute de ce thea- 
tre ? Allons vers la piece d’eau : j’ai app.er^u 
Colotnbine . 

My Lord. 

Celle qui doit chanter dans la Colonie (a), & 
que nous avons entendu rdpdter '? 

Le Comte. 

Oui, qui a du go&tpour l’ltalien. C’eft au 
Mardchal de Durus qu’on eft redevable de' 
cette acquifition. On n’en vouloit point ; le 
public ne s’en foucibit pas: maisce Seigneur, 
qui a le tad fin a prdvenu qu’elle feroit plai- 
fir. II a fallu la recevoir. 

Ici le Comte chante: La, mi, re, la, mi, la. 

My Lord. 

Vous n’etes gueres honnete ! Vous chantez 
au- nez de cette Nymphe 1 Que frddonnez- 
vous-lii ? 

(a) Piece en deux aftes , traduite de l'ltalien & melle 
d’ariettes. 
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Le C OMTE. 

L’dpitaphe d’un de fes amans. II s’ 4 toit ex- 
cdde de debauches pour lui plaire. II en pd- 
rit j on grava fur fon tombeau ces notes de 
mufique: La, mi, re, la, mi, la. Cette fille 
fe nomine Mirk ; Entendez-vous & pr^fent ce 
calembour harmonique ? 

My Lord. 

II eft fingulier ! 

Le Comte. 

Regardez, My Lord, ce charmant enfant? 
Devinez quel eft fon pere? Voyez comme il 
eft fait k peindre ! Quelles graces ! Quelle fou- 
plefte dans fes mouvemens ! 

My Lord. 

Mais il reifemble k fa mere avec qui il eft, 
apparemment ! Elle n’eft plus de la premiere 
jeuneife , mais elle a du etre charmante. 

Le Comte. 

' Auffi l’a-t-elle £td ! c’eft la femme d’un vio- 
lon , Madame Montgauthier , la maftrefle du 
danfeur Veftris dont elle aeu cet amour. Elle 
a dt£ compagne d’armes avec la Comteffe Du 
Barry, qui, dans fa faveur, tie l’a point me- 
connue , & l’a toujours accueillie avec di- 
ftin&ion. 
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My Lord. 

Quel eft ce gros garpn avec qui elle eft f 

Le Comte. 

C’ell le frere du Diou de la danfe ; c’eft le 
cuifinier, ft vous voulez : c’eft un Vejlris. Ce- 
lui-ci n’a d’autre talqnt que de bien manger. 
C’eft le pourvoyeur de toute la famille. 11 eft 
11 admirateur du danfeur, que la denomination 
dont il fe fert dans fes extafes en faveur de 
fon frere, lui eft reftde. 

My. Lord. 

Ah 1 Comte ! quelle araignde ! 

Le Comte. 

Que dites-vous ? Profternez-vous plutot I 
C’eft Terpfycore elle-meme, C’eft Mademoi- 
Telle Guimard. 

My Lord.' 

Ma foi , elle n’eft bonne k voir qu’au 
th&itre. 

Le Comte. 

II ne faut pas difputer des gouts. C’eft une 
de nos Courtifannes qui ait fait la plus grande 
fortune. Croyez qu’elle n’eft pas de 11 mau- 
vais aloi , puifque l’Eglife en a voulu tater. 
Demandez & M. I’Eveque d’ Orleans? 

My Lord. 

M. de Jarente , ce Prdlat renommd pour 

fes 
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les diffolutions , qui avoit la feuille des bind* 
fices ? 

Le COMffi. 

Et c’6ft chez M lle . Guimard qu’on alloit le# 
payer. C’eft ce qui faifoit dire k M lle . Arriouxt 
je ne confois pas comment ce petit ver eft Ji mai+- 
gre, il vit fur me ft bonne feuille! Au.refte je 
veux vous faire faire connoiflance avec elle , 
furtout vous faire voir fa maifon appellde le 
Temple de Terpfycote ; car fi nos Courtifatines 
ne font pas bacir des pyramides, comme les 
Courtifannes Grecques (a) , elles font conftrui. 
re des demeures ddlicieufes , de petits palais , 
dont ne parlera pas l’hiftoire , mais oil vien* 
nent s’engloutir autant de trdfors que dans les 
varies monumens de l’antiquitd. 

Trouve-t-op & Athenes ou dans Rome une 
femme publique qui ait eu deux theatres & la 
fois comme celle-ci ? Qui ait enlevd k la capita- 
le les meilleurs a&eurs des trois fpe&acles > 
pour les concentrer chez elle & les faire fer. 
vir k fes amufemens (b) ? Voilk une forte de 

(a~) L’hiftoire ancienne parle d’une Courtifanne QRoda- 
fe) qui de fes grands biens , acquis a Naucrates , oil elle 
avoit exercd fon mistier, fit bitir une des fameufes pyra- 
mides d’Egypte. 

( \b ) 11 a fallu, dit-on,' une ddfenfe des Genuls-hommiS 

Premiere Partis. N 
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luxe dont leg folies anciennes ne fourniffent 
aucun exemple. 

My Lord.. 

11 en faut convenir: vous autres Francis, 
vous avez fait de grands progrds dans la car- 
riere de l’extravagance humaine. Mais, fans 
vouloir vous le difputer, Londres vous four- 
niroit de bonnes anecdotes far. le compte de 
notre nation, 

Le Comte. 

J’en ai vu maintes preuves durant mes vo- 
yages chez vous. Ce qui pourroit meme vous 
donner grand droit 4 la concurrence, c’eft 
qu’on compte peu de vos Courtifannes enri- 
chies aux ddpens des Francois , & que les no- 
tres, au contraire, fe trouvent en grand nom- 
bre, chargdes de vos ddpouilles. 

My Lord. 

Ce qui vous fait emporter la pomme fan! 
contredit de ce cotd-14 , .c’efl: la Comtefle Dtt 
Barry. M Ue . UAnge pallant fans interruption 
du bordel fur le tr6ne , des bras des laquais 
dans ceux du Monarque ; culbutant le Minif. 

r * * — ■■ 

de la Ch.tmbre pour emp£cher les Coryphdes des Come- 
dies Frai^oife & Italienne d’aller jouer chez MUe. QuU 
ward , parcequ’enfuite ils fe repofoient & ne jouoient pa# 
pour le public; 
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tre le plus puiflant &ld plus redoutable ; opd* 
aunt le renverfement de la conftitution de la 
Monarchic; infultant k la famille Royale, i 
l’hdritier prdfomptif du tr6nfc & k fon augus* 
te compagrte, paf fon luxe incroyalile , pat fes 
propos infolens, k. la. nation entiere mourarit 
de faim , par fes profufions vames , par les de- 
predations connues de tons: les roads qui Fen* 
touroient; voyant ramper k fes pieds.non-fe le* 
ment les grands dur royaume , les Miniftres , 
awSsi les Polices du; Sang., roais les Ambafla* 
dears. Grangers,;, mais 4’Eglife canonifant fes 
fcandajes & :feis debaucHes. r. 

• _ VoUk le dernier pdriode de la corruption'; 
de 1’afFervifFement , de Tinfaidie', parceque ca 
n’eft pas le vice d’un feul, mats, faviliflemenc 
& l’opprobre de tous. ‘ 

: : Le Comte. . 

.11 nre parole, My Lord, quevous crayon- 
nez furienfement dans la maniere Angloife , 
quand vous vpus en melez. Somgez que nous 
ne fommes pas venus ici pour parler morale. 

My Lord. : : : 

Pardon ! c’eft que les extrdmitds fe touchenta 
Le Comte. 

.-.Vodik bien. du Cumultel x’efe fenrdoutele 
Comte qui arrive. ... i 

Nt 
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My Lord. 

Comme toutes ces cadns fe mettent en ar« 
mes fur fon paflage ! 

Le Comte. 

Depuis l’exemple de la ComtelTe DuJBarry 
done vous parliez k l’inftant , elles ont une 

furieufe dmuladon Tenez, voilk de la 

chair ' fraiche qui eenceroic eous les Capucins 
du monde. \ r _ 

My Lord. 

A vous dire vrai, ces figures font raviflan- 
tes. . . . Ah ! Comte, fi vous aviez une co- 
pieufe pacoCille de pareilles niarchandifes, vous 
nous auriez bientde conquis toute l’Angle- 
terre ! . ^ . Ce lone deux ariges vdritables quo 
jevois. Eft-ce la mere qui eft avee elles? 

Le Comte. 

C’eft leur marraine : e’eft la Prdlidente Brif 
fon , la vice-gdrente de la G our dan, qui Cry om- 
phe de fon dclipfe, & profitera du terns pour 
la cranfplantjer. 

My Lord. 

Les jolis minois qu’elle conduit & ferablo 
nous propofer! 

Le Comte. 

Je De conhois point cela; c’eft du neuf cer« 
tainement. : . 


1 
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My Lord. 

Pefte, que c’eft friand! 

Le Comte. 

L’eau ddja vous en.vient k Ja bouche! Al- 
lons , My Lord , ddtournez vos regards & fui- 
vons notre entretien. 

My Lord. 

Je ra’en tiens-14, Comte. Nous ne trouve* 
rons ftirement rien qui vaille ces beautds nai- 
ves J’ai prefque die ces vierges ! 

Le Comte. 

Oui, des vierges, comme La Chanterie. 

My Lord. 

Mais, Comte, elles s’en vont! fuivons-les 
doiic! 

Le Comte. 

Ecoutez avant cette anecdote. Cette La 
Chanterie dtoit autrefois une fille des Choeurs 
de l’Opgra, d’une beautd rare, ingdnue, un 
ange femelle. Les peintres la prenoient pour 
modelle. 

Un d’eux, chargd de peindre une mere du 
Chrift pour le tableau d’un maitre-autel, avoit 
eu recours 4 fa t&te , & 1’avoit rendue tr&s 
reffemblante. Un Anglois qui vifitoit les cu- 
riofitds de nos Eglifes, mais avoit parcouru 
auparavapt celles de nos fpedacles, & en avoit 

N 3 


Digitized by Google 



*9? L A G A Z E T T E 

recueilli des fruits amers , appercevant cette 
belle tdte , calqude fur celle de La Chant erie, . 
s’dcria avec furprife : Ah ! voilh la V Urge qui 
ma donni la chaude-pijfe l 

My Lord. I 

Vos hiftoriettes font charmantes ; maJs jtf 
n’dcoute plus rien, je fills ferru. II faut que 
nous foupions avec ces sieves de Madame Brif- 
Jbn , aux rifques de trouver une nouvelle Let 

Chant erie. ' ' 

Le ComTe. 

La gdndration n’eft pas interrompue. Al- 
lons, je veux etre'votre 1 mentor. Je vais vous 
aboucher avec la Prdfidente , mais je vous mo- 
riginerai, & toutes les fois qu’il vous prendra 
envie pendant le repas de toucher & quelques 
mets dangereux, je ferai impitoyable, comrae 
Je raddecin de Sancho , je Vous le ferai enlever. 
My Lord. 

Quand n,ous y ferons, nous verrons. Pre£ 
fons-nous ; fi le Comte d 'Artois en avoit en- 
vie! • < 

Le Comte. 

Ne craignez-rien , My Lord, il y en aura 
pour tout le monde. . '■ - • 

B, ce jour, la preffe dtoit grande au Cof 

f 
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Irfde: le My Lord & le Comte furent retardds 
de plus d’un demi-quart d’haure, n’ofant cou- 
rir les rifques de fe faire brifer les cotes en 
fendant la foule. Entre terns-, le Comte fit 
kfture k>My Lord d’un fragment d’un dloge 
adreffd k M ,,e . Du Thi , concernant les Lais 
du terns , dloge oil l’auteur, par une ironie 
foutenue, trace le tableau le plus vrai -& le 
plus effrayant de la corruption des mceurs de 
la Capitale : . tableau oil figurent au premier 
rang, fans contredit , les Syrdnes & les Terpfy- 
cores de 1’Opdra. 

Voiqi ce fragment: 

“ Ce n’eft qu’avec admiration , (l’auteurs’a- 
drefle k M Ue . Du The) que j’envifage le haut 
point de glOire oil vous & yos compagnes-dtes 
parvenues. Nous ne fommes plus heureufe- 
ment dans ces terns de barbarie, oil la vertu 
fdvere regnoit k l’ombre des loix. La douce 
licence, fous le nom de libertd, a ouverc en- 
fin la carriere k nos vaftes defirs; vous tryom- 
phez, divines enchanterelfes , & vos charmes 
fddu&eurs ont changd la face de la France. 

„ Nos palais, nos hotels, ne font plus au- 
jourd’hui que la trifle retraite du lugubre hy- 
men , oil d’indolentes dpoufes languiflent dans 
l’ennui , fous la garde d’un Suiffe chamarrd , 
N 4 
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qui, comme le marbre de fa porte, n’indique 
que l’h6tel du maitre & la prifon de fa trifle 
tttoitid ; tandisque la fdmillante jeunefle , en 
foule dans vos petites maifons , y fixe l’amour 
& les jeux, & vos petits foupers font partout 
le ddfefpoir des grands. 

„Souveraines des modes, n’eft-ce pas vous 
encore qui les donnez? Votre gofit en decide; 
vos plumes to i (des deviennent la mefure com- 
mune. Telle n’ofb vous imiter en grand, qui 
g’dtudie A fon miroir A vous copier en detail , 
pour plaire ou prendre de plus beaux modeles. 

,, Siecle divin , qui fais fouler aux pieds les 
prdjugds , les loix , & qui , confondant-tous les 
dtats, tous les Ages, confacre tous les excds, 
tu feras h jamais cdldbre dans l’hiftoire ! 

,, C’eft k vous & A vos amies, charmante 
Dm Thi , que l’on doit cette heureufe revolu- 
tion dans nos moeurs ; k. vous toutes en eft la 
gloire , & vous en jouiffez. Soit que trainees 
dans . des chars dldgans , ' vous embdlrfEez les 
boulevards poudreux ; foit que Nympbes em- 
plumdes , la tdte dchaffaudde & couverte de 
mille pompons, vous dclipfiez, dans une pre- 
miere loge , la modefle citoyenne $ ou qu’au 
monotone Colyfde , le front levd , l’ceil aflurd, 
vous dtaliez vos graces , & fixiez fur vos pas 
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une foule empreffee , tous les regards ne font-; 
!ls pas tournds fur vous ? Moderne Panthdon , 

tu rdunis toutes nos divinitds & tous nos hom- 

\ 

mages ! 

„ Vos privileges, De'ites du jour, font aulB 
grands que facrds; & comment ne le feroient- 
jls pas? EfFets prdcieux du commerce, il eftr 
bien jjufte, que vous participiez k l’heureufe . li- 
berty qu’on lui doit; vous formez fous la prq- 
te&ion de Cypris , une Republique inddpen- 
dante. Vos revenus, mieux fondds que ceux 
de l’Etat, fe trouvent tpus impofds fur nos be- 
ibins de premiere ndcefficd, & ils vous parvien- 
nent d’autant plus furement , que, fansfecours; 
dtrangers , ,vous en faites feules la recette & 
la ddpenfe; vous ne troqueriez pas le produic 
de vos charmes contre la penfion de la Du- 
chefie la mieux payde de fon mari 

„ Depuis cette heureufe rdvolution, rien 
ne vous arrete: plus d’obftacle ! l’hymen tour-, 
nd en ridicule, ofe k peine fe montrer; vous 
paroiflez publiquement dans les voitures de vos, 
amans ; vous portez leurs livrdes , leurs cou- 
leurs , fpuvent les diamans de leurs dpoufes 
vos petites maifons s’dlevent partout des dd- 
bris des grandes, & forment , par leur nom- 
bre, dans les fauxbourgs de la Capital e & fur 

• N 5 
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les boulevards , une efpece d’enceinte , de dr- 
convallation , qui , la tenant bloqude , vous 
cti aflurent & jamais l’empire. * 

„ Que Ton dife encore que la France eft 
folle; que fes modes, fes moeurs & fes ufages 
n’ont pas le fens commun : jamais fut - elle 
mieux police! 

,, Vous prenez le plaifiren general pbur 
but, tous les hommes pour objet, & le bon- 
heur public pour fin de vos fublimes fpecula- , 
tions. 

,, Eternellfes vi&imes, & toujours fur l’au- 
tel, vous faites plus d’heureux en un jour que 
les autres- en toute leur vie. 

„ Oui, Mesdemoifelles , vous dtes le veri- 
table luxe, elfentiel k. un grand Etat, l’appas 
puiffant qui lui attire les Strangers & leurs gui- 
n£es : vingt modeftes citoyennes valent moina 
au trdfor royal , qu’une feule d’entre vous : 
auffi dtes-vous hors de tous lesrangs, k c6i6 
de tous les dtats, & les femmes par excellen- 
ce de tous les hommes 

Ici la foule s’ouvrit , la preffe fe fendit , le 
Comte ne park plus : tyfy Lord lui dit: “ met- 
tons la main fur la confcience, & Convenons 
que nous n’entrons pas mal-k propos dans le 
perfiflage du Panigyrifte. Heureux , M. le 
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'noire; 

Comte , quand vous. en dtes quitte pour vos 
Louis ) & nous autres Anglois , pour nos Gui- 
ndes & l’humiliation d ? avoir 6t6 dupes ! & , 
c’eft en vous priant le bon foir que je dis 
avec Horace : 

Video meliora , proboque 
Dlteriora fequor 
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* 

LES DE'LICES et LES PLAISIRS 
DES BOULEVARDS. 

^Boulevard , fortification , rempart. Belle- 
garde eft le boulevard de l’Empire Ottoman da 
cdt£ de la Hongrie. 

Qui croiroit que ce mot ne fignifie dans fon 
origine qu’un jeu de boule?' Le peuple de Pa- 
ris jouoit k la boule fur le gazon du rempart ; 
ce gazon s’appelloit le verd , de m£me que le 

marche aux herbes. On bouloit fur le verd. 

• J’ai entendu de bonnes bourgeoifes qui s’al- 
loient promener fur le Bouleverdy non pas fur 
- le Boulevard. On fe moquoit d’elles, & on 
avoittort. Mais, en tout genre, rufage l’em- 
porte; & tous ceux qui ont raifon contre l’u- 
fage,, font fifles ou condamn£s, 5a va fans dire. 

Mais peu importe qu’on dife Boulevard ou 
Bauleverd; ce n’eft pas ici de quoi il s’agit. Tout 
le monde fait que c’eft une promenade magni- 
fique , commode , agreable & rdcr^ative ; qu’on 
s’y promene, & pied, k cheval, en cabriolet, 
tout cpmme on veut. 
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Le dine d’un Badaiit fini, il arrive aux Bou- 
levards : fi le terns eft beau, quel coup-d’oeil 
agriable ! Deux triples ranges de chaifes oc- 
cupies par autant de Venus qiie ft Adonis; que 
de bons mots dits , rendus, de fines agafleries! 
Quelle ample matiere k d’anecdotes nouvelles 
& k donner au public l 

Le cu fur ^a chaife, quelle grande iatisfac- 
tion de voir cent mille beautis pafier 9k &lk, 
les unes coeffies en hirijfon: d’autres portant 
coeffures k V enfant, d’autres, enfin, couver- 
tes de panaches (a) inormes , vous clignoter 
d’un ceil aflaflin; une autre vous faire remar- 
quer, en affe&ant de rire, une petite bouche 
qu'elle pince en retirant fes jouesj une autre fer- 
rant de fes deux mains fon mantelet pour mon- 
trer l’iligaoce de fa taille ; Celle-ci dans fa voi- 
ture, un petit maitre k fa portiere, qui, tout 
en ricanant , lui declare le feu qu’elle a ffu lui 
infpirer, tandis que par defTus fa tete, parfu- 
mie de 1’odeur la plus forte, & accompagnie 
de plufieurs boucles flottantes , elle fait dea 
fignes k d’autres qui palfent devant elle? 

On pretend que la mode des panaches eft paiTde , 
depuis qu’un jour , (& 9a n’eft pas vieux) un mauvais 
plaifant s’avifa de dire que la pldpart des femmes de Pa- 
ris porteient les plumes des dindons qu'elles avoient plumis, ' 
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Quel agr£able tableau! 6 Athenes, tu crofs 
lie plus exilter, & l’on te rqtrouve chaque jour 
fur nos Boulevards! 

Apr^s avoir joui quelques inftans de cette 
bigarrure , notre Badaut (a) entre au cafd 
Turc. hk il caufe un moment- avec la limon- 

Qa) M. de Voltaire qui dtoit un Badaut 9 maisd’une au- 
tre efpecd de Badaut s, s’eft bien ferieufement f&chg con- 
ire ce fobriquet , dans fes immortelles oeuvres. Voici cd 
qtfii dit: 

. “ Quand on pr&endra que Badaut vient de i’ltalien&a* 
n dare, qui fignifie regarde r , s'arr&ter , per dr e fon terns % 
„ on ne dira rien que d’affez vraifemblable. Mais il feroic 
ridicule de “dire avec le Dittionnaire de Tr^voux que 
ft Badaut figrrifie fot; riiaris, ignorant , Stolidus, Stupidus 9 
ft hardus , & qu’il vient xhi f mot latln badalduu 
- „ Si on a donnd ce nom au people del Paris plus vo* 
„ lontiers qu’^i un aptre, e’eft uniquement qu’ii y a plus 
„ de. monde & Paris qu’ailleurs, & par contequent plus de ¥ 
^ gens inutiles qui s’attroupent pour voir le premier objec 
auquel 11s ne font pas accoutuntes, pour contempier un" 
/, charlatan, ou deux : femmes du peupie qui fe difent des 
^ injures, ou un charretier dont laxharette fera renver-r 
# &e , qu’ils ;ie reteveroqt pas. Il^yades badaut s t 
„ partout , mais on a domte la preference &ceux de la 
„ . Capitals ou fe ralTeinblent tous tes. hadauts des quatre 
„ coins de l’univers,” 

j Le cauftique Mercier dans fon tableau de Paris ne par** 
1« pas des fimples badaucs, mais de$ parfaits badauts. Sans*; 
xgcbefcb$r> vous dit-il # w - quelle ell la .vxaje &ymologie d^ 
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Jiadiere, fi elle eft feule; car prefque touie la 

journde , on la trouve jafant avec un certain 

\ 

• — ■ ■■ 

5 , root , on veut -dire que le Parifien qui ne quitte pas fes 
py foyers, n’a vu le monde que par un trou.” 

On connoit la petite brochure intitulde : Le voyage de 
Paris a St. Cloud par mer y & le retour de St. Cloud It 
Paris par terre. J’en donnerai ici un petit extrait. 

“ Le Parifien qui entreprend ce long voyage, prend 
toute fa garde-robe, fe munit de provifions, fait, fes 
p , adieux k fes amis & parens. Apres avojir fait dire une 
„ meife, avoir offert fa priere k tous les Saints , & s’Stre 
p 9 recommand^ fpecialement k fon Ange-gardien , il prend 
9 , la galiote. C’eft pour lui un vaifleau de haut bord. 
t , Etourdi de la rapidicd du bateau, il s’informe s’il neren- 
contrcra pas bientdt la Compagnie des Indes, Il eftime 
„ que les ^chelles des blanchifleufes de Chaillot font les 
py ichelles du Levant ; il fe regarde commedloignd de fa 
„ patrie, fonge k la rue Troutfe-vache , & verfe des larmes. 

„ Lk , contemplant les vaftes mers , il s’&onne que la 
,, roorue foit fi chere k Paris. Il cherche des yeux le Cap 
„ de - Bonne - Efperance ; & quand il apper 9 oit la fum£e 
„ ondoyante & rouge de la verrerie de S£ve, il s’dcrie: 
i, voitii le mont Fifuve, dont on m’a pail£, 

„ Arrive k St. Cloud , il entend la mefle en a&ions de 
„ graces , 4crit k fa chere mere toutes fes craintes & fes 
p 9 d^faftres ; notamment que s’dtant aflis , fur un amas de 
^ cordages nouvellement goudronn^s, fa belle culotte de 
„ velours s’y eft comme incorpor^e, & qu’il n’a pu fe re^ 
& lever qu’aprSs en avoir abandonnt* des fragmens confid£- 
„ rabies. • Il connoit k St. Cloqd fidde fublime de l’^ten* 
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OfBcier mind , couvert d’un , mdchant h&bit 
floir, mais la dragonnc k l’dpde , la cocarde 

au 


,, due de la terre, & il entrevoit que la nature vivante & 
,, animde peut s’dtendre au-dete des baiirieres de Paris. 

„ Le Parifien, ftup^fait & ravi, apprend que le hareng 
„ & la morue ne fe pSchent point dans la riviere de Sei* 
,, ne. II croyoit’ que le bois de Boulogne ^toit l’ancien- 
,, ne for£t oh habitoient Us Druides; il eft d£trcunp£. 11 
avoit pris le merit FaUrien pour le veritable Calvaire , 
w oh J. C. avoit rdpandu Ton fang prdeieux. On le d&a- 
,, bufe; il juge favamment qu’il eft encore parmi des Ca • 
„ tholiques , puifqu’il apper9oit des clochers , & que fa foi 
*„ n’eft confdquemmetit pas en danger. Il voit pafler ua 
„ cerf & un faon , & voite le premier pas qu’il fait dans 
„l’hiftoire ijatureHe. 

„ Il efl toujours bon patriote , & ne renie point foa 
pais; car il annonce & tous ceux qu’il rencontre qu’il eft 
,, n& natif de Paris; que fa mere vend des dtoffes de foye 
„ k la barbe (Tor , & qu’il a pour coufin uh Notaire. 

„ Il rentre dans fa famille; on le re^oit avec des accla- 
,, mations. Ses tantes qui ,• depuis 20 ans , n’ont dtd aux 
„ Tuileries, admirent fon courage, & leregardent comma 
„ le plus hardi & le plus intrdpide voyageur.” 

Ajoutons que quand il revient dans fes foyers, il lui 
inanque encore une grahde connolfTance. Car on ne peut 
pas tout apprendre : il ne fait pas ddmSler dans un champ 
Yorge d’avec Vavoine , & le Un d’avec le millet . 

Ce ben£t qu’on fit lever de grand matin pour voir pafle* 
Yiquinoxt porti fur un nuage , C’ctoit un Parifien. 
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iii chapeau ; enfin une efpece' de croc qui* 
je penfe , a: l’air de lui faire les yeux doux 
pour lui foutirer quelques dais* 

Ce qu’il y a de fftr, c’eft qu’on m’a afford 
que cette caffetiere, quoique vieille & fande, 
avoit encore le ridicule amour-propre de vou « 
loir plaire. Mais revenons au Caffe* 

Ce Caffe, le plus joli du boulevard, eftce« 
lui oix la bonne compagnie nerougit point 
d’entrer , & le feul oil f on puiffe mener une 
femme honnete* 

Tout ce qu’on y fert eft delicieux. Les gla- 
ces furtout ne peuvent fe comparer qu’ii celles 
du Pal ais- Royal , aufli y en ai-je pris fouvent* 
Je vous avouerai mdme , mon cher lefteuf , 
que la derniere que j’y pris, il n’y a pas plus 
de quinze jours, je la trouvai fi bonne, que 
je n’ai pu rdlifter ail defir de faire des vers k 
fa louange* 

Des vers fur une glace, me direz-vous? Ce- 
la eft extravagant. Et pourqUoi? L’Abbd Se * 
daine en a bien fait fur fon habit, Dorat fut 
des tettons, le Chevalier de Cubieres fur l’oreii- 
le de fa maitreffe , le Chanoine Grecourt fur la 
chaude-piffe , Taconnet fur fon cu, un de mes 
amis , nomme Nougaret , fur fon vit , &e* 
&c. &c. 

Premiere Partxe. Q 
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Poufquoi , Meffieurs , n’en ferois-je pas' fur 
ma glace? D’ailleurs les miens ne s’dcartent 
point des homes de la decence, comme ceux 
des impies dont je viens deparler , & qui bru- 
leront en enfer comme un gigot it la broche. 

Faifons done des vers k ma glace, & mo- 
quons-nous du qu’eri dira-ton. Je ne fuis point 
Poete, je m’amufe. 

Vers h ma glace . 

, Douce liqueur, glace adorable, 

Emule du Nectar des Dieux, 

Si ma bouche te balfe, un charme delegable 
Me fait douter en ce moment heureux , 

Si j’habiee la terre, ou fi je regne aux cieux: 

Iris , & toi, dans le fond de mon ame 
Portez la pure volupt£. 

Chacun de vous deux m’enflamme, 

Et parolt a mes yeux une Divinite. 

Maistu ne charme que ma bouche 
Par ton exceflive Iraicheur, 

Et quand celle d 'Iris je touche, 

■Je fens une chaleur 

Que ce baifer conduit jufqu’& mon coeur. 

En fortant du Caffd Turc, le Badaut entre 
aux labillards. On pourroit adopter A ce fe- 
c,ond Caffd lemifeuit utile dulci d’Horace; car 
on y trouve l’utile & l’agr^able. 
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Aiihez-vous k penfer ou & rever? Deux jar- 
dins charmans vous offrent le moyen de pro- 
inener vos penfees & vos r£ves. — — Le jeu 
vous atnufe-t-il ? Vous trouvez vingt endroits 
k vous arrSter pour repaitre Vos yeux du plai- 
lir de voir jouer au tonneau, h, la toupie , aux 
dames * aux tehees , au trifle & tr£s trifle do- 
tnino. La converfation a-t-elle pour vous 
quelques chartnes? Prenez place aupres de ces 
Vieux rentiers en perruquqs , habits boutorii 
lids , & Cannes k bec-de-corbin. - — Ils vous 
apprendront les nouvelles politiques & fcan- 
daleufes , les hiftoires des fpe&acles des bou- 
levards : e’eft eri partie & eux que je dois la 
plfipart des anecdotes dontje vais faire ufage 
dans ce chapitre. 

A l’exception du Caifd Ttirc & de celuides 
habillards , non compris les Traiteur's, on compte 
encore cinq aiitres Ceffes ; fa voir: le Caffd 
Sergent , le Caffd Tong , le Caffe CauJJtn , le 
^.Caffd Armand & le Caffd Alexandre. Tous 
ces Caffds font remplis de la plus mauvaife 
compagnie. 

Les deux premiers , il y a dix mois, dtoienfi 
affez bien compofes ; mais ils ne vendoient 
pas de quof payer leurs gar 9 ons, pareeque la 
populace j amie de 1# ddbauche , ne s’y livr* 
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que quand quelque chofe l’y excite ; alors rien 
ne peut 1’arreter ; & ce quelque chofe dans 
ces Caffds , c’eft cette mauvaife muiique qu’on 
entend chez Armani , Caujfin & Alexandre. 
Ces ddteftables muficiens , d’accord avec les 
chanteurs & les chanteufes k la voix faulfe & 
glapiffante , vous arrachent l'e tympan par 
leurs cris difcordans. 

Voilk ce qui attire la populace ; voilk ce 
qui la captive dans ces lieux , oil elle s’enivre 
de launch & de diffiSrentes liqueurs. 

Tong & Sirgent ne faifoient rien , comme j’ai 
dit. Depuis qu’ils ont des chanteurs & des 
racleurs , leur boutique ne fe defemplit pas; 
ils gagnent de l’or. 

Le Caffd Alexandre , fans etre plus agrdable, 
eft encore plus mal compote. 

Dans les autres, on y rencontre des crocs, 
des recruteurs , des efpions , des filoux: ici, 
on n’y trouve que des raccrocheufes , des bou- 
gres & des bardaches. 

II fe paffe dans ce Caffe des infamies , des 
horreurs qu’il eft inutile , ou plut6t qu’il feroit 
trop Ikle de nommer ; les titres de ceux qui 
l’habitent les font affez deviner. 

La Police y veille cepend^nt ; il faut lui 
rendre cette juftice : mais on fait tromper fes 
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yeux d’Argus ; le plus (bge & le plus fdr feroit 
de faire ferraer ce receptacle de Tribadei & 
Sodomiftes. 

' II vient encore de s’en dtablir un au coin de 
' la rue de Saint onge , occuppe parun garfon du 
CafFd de Foi , qui yenoit d’etre tenu par une 
nommde Velie\ fille dejoye, ddja fande, mais 
qui avoit eu l’adrefle d’amaffer quelques bijoux, 
qu’elle vendit pour avoir cette boutique , dans 
, laquelle , fons prdtexte de vendre du Caffd , 
elle tenoit Serrail dans une falle par bas, oil 
l’on entroit quand on etoit convenu de la fille 
qu’on defiroit , & du prix qu’on vouloit y 
mettre. 

Velie , du bdndfice de ce commerce, entre- 
tenoit un petit coeffeur , nomind Marini dont 
-elle s’dtoit amourachde en le voyant jouer la 
comddie aux V iriitts , oil il jouoit comme un 
cochon. ' 

Le Lieutenant de police, informd de la eon- 
duite de cette moderne Ninon , vient de faire 
fermer fa boutique. 

Pour les traiteurs qui font fur ces mdmes 
boulevards , chacun fait qu’on y pe'ut mener 
des filles , & que chaque traiteur facilite les 
moyens de facrifier k l’amour en buvant il 
Bacchus. 

O 3 
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On les avoit contraints jadis a mettre des n r 
deaux aux fenetres ; mais , voyant que leur$ 
pratiques k parties fines fe trouvoient ainfi obli- 
gees d’aller plus loin , ils one oublid l’ordre 
de la police , & ont mis des jaloufies qu’oa 
peut ferraer k volonte , & qui vous mettent 
dans le cas de faire tout ce que* vous jugerca 
k propos. 

II y vient meme de jeunes vieleufes qui , H 
vous les trouvez jolies , font trks complaifan- 
tes ; du moins felon comrae vous promettez do 
payer leur complaifance. Mais cet article no 
regarde guere que les vieux paillards qui von$ 
y fouper expr6s pour cela^ 

Aux orgies , composes de filles & de jeunes 
liberdns d£ja blafds par l’exc&s du plaipr , ces 
vieleufes cherchent k rdveiller leur imagina- 
tion par des couplets lafeifs, qu’elles accom- 
pagnent de geftes tr£s exprellifs , & fouvent 
fpeftatrices de 1’efFet que produit fur l’aflem- 
blde le r61e qu’elles jouent. . 

Voici un petit dchantillon des chanfons da 
£es vieleufes. 
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Pot-pourri. 

I. 

Air: De torn let Capucins du monie . 

Envain Iris, dis cju’on la prefle 
De fe livrer k la. tendrefle , 

Aflefte un ddpit dclatant ; 

II faudra bien qu’elle fe rende ; 

Car famour, quoiqu’il foit enfant f 
Eft un vainqueur fi-t<5t qu*il fend. 

2 ; 

Air : Des folks d'Efpagne. 

Bande ton arc, 

Arraes-toi d\ine fleche, 

Attaque Iris de Tun & l’autre bout; 

Et fi tu peux forcer certaine br£che, 

C’eft le chemin , Amour , par oil l’on foit • . 

3 - 

Fou , petit foil , que fais-tu dene , 

Tu te livres & la bagatelle? 

Ne fais-tu prendre qu’un ton ? 

Allons vite, va droit au con . 
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4. 

Air: Ton hum'eur eft Catherine , 

Comprenez bien ce myftere, 

Vous qui foupirez toujours , 

Les honteux ne gagnent guere 
A l’empire des amours. 

En' vain vous cherchez & plaire 
Pour toucher l’objet ch£ri , 

J1 fauc comraencer par faire. 

5 . 

Air: Du confiteor. 

Vive , vive le cabaret ! 

En y buvant fa chopinete , 

Sans fa£on fur un tabouret. 

On y baife fa Claudinette; 

Et fouvent pour un quart d’dcu 
De f une & l’autre on voit le cu. 

6 . 

Air: Du Prfait des Marchands . 

Curieux enfant du defir, 

Envain tu pourfnis le plaifir, 

Dans le bras d’une beautd chere, 

. , Tu cherches l’heure du berger , 

T 0 n bonheur n’eft qu’imaginaire 
Si tu ne lafent vf 
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Dichargez vptre pot au lait. 

La laitiere cbarnfante, 

Et fi la danfe vous plait, 

Que le piaifir vous tente , 

J’ai rnon violon tout pr£t 
Qui vous tendra contente. 

^ Autre. 

Air: Vit-on jamais de par tills fottifc ? 

Qu’on s’dvertue & qu’on rie & qu’on chante, 

Au fond du verre enterrons la raifon, 

Et que chacun de nous, fame contente, 

Boive k Bacchus , ainfi qu’au plus beau con . . &c. 

Combien de fois Colin k fa bergere 
Voulut montrer, k f ombre d’un buiflon, 

Les doux plaifirs que l’on gofttc k Cythere, 

En careifant fon joli petit con . . &c. 

Qu’on eft heureux de vivre fans fortune ! 
i Moi je hais cette laide Camufon ; 

J’aime Life fans que rien m’iinportune, 

Et tout mon bien eft fon cher petit con . . &cl 

• • 

On compte encore deux autres CafKs fur les 
boulevards. Tun eft le Caff£ de Crite , & l’au- 
tre celui de V ambigu-comique. 
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Le premier fitue & c6te-du fpe&acle de Ni. 
colet , eft le rendezvous de tous les atteurs & 
a&rices de ee tW&tre , par la raifon que les 
lionn£tes gens voyant ceux qui le compofent, 
rougiroient de s’y attabler. 

Le comptoir de cette boutique eft tenu par 
Madame Criti & fa grand fille qui ne cede- 
roit pas volontiers cette place par le plaifir 
qu’elle trouve k dcouter les fadeurs de ceux 
qui vont leur payer leur dcpenfe ; elle s’efl: 
m&me montrde afiez facile k foulager de cer- 
tains adorateurs qui lui juroient de mourir d’a-' 
mour pour elle , k ce que dit la chronique fcan- 
daleufe. Mais , eft-ee un crime que d’a voir 
unc ame fenfible? 

Sa mere eft une bonne fotte de femme qui 
voit tout fans s’appercevoir de rien , parceque 
' les foupirans de fa fille vuident toujours de 
terns en terns quclques bouteilles de bierre. 

Deux autres filles cadettes attendent l’age 
de leur foeur pour faire comme elle. 

Le mari fe ruine aux Tripots chez l’Ambas- 
fadeur de Venife , & Mademoifelle Criti con- 
fole fon cher pere en lui difant que fi.lamai- 
fon tarit d’argent, elle raugraentera.en pro 
gdniture. 
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Chaque fpe&acle des boulevards a fon Caffd. 
Celui de Yambigu comique eft tenu par un Sr. 
jFortip y ci-devant rue St. Honord , & aflbcid 
d’une certaioe Demoifelle Antoine , l’etre le 
plus fot & le plus & prdtention qui foit fous ie 
del, * 

A toutes les ddlices des Caffds , des traiteurs, 
des vieleufes , &c. &c. fe joignent les ddlices des 
fpedlacles. On y trouve les thddtres de Comus 
(Sc de Curtius. Le premier eft un infigne fca- 
moteur , comme le fait tout l’univers. II a 
donnd des - lecons de fcamotage au Due de 
Chartres , & S. A , dit-on , n’en a pas mal 
profitd. 

Le fecond a moddld les rois , les grands dcri* 
vains , les jolies femmes & les fameux voleurs. 
On y voit f cannot , Defrues , le Comte d’ E fiaing 
& Lingiiet ; on y voit la famille royale affife k 
un banquet artificiel : 1’Empereur eft d cotd du , 
roi. Le crieur s’dgofille k la porte: Entrez f 
entreZ , Mcjfieurs , venez voir le grand convert; 
entrez , c' eft tout comme a Ver failles. On donne 
deux fols par perfonne; & le Sr. Curtius fait 
quelquefois jufqu’d cent ecus par jour , avec 
la montre de ces mannequins enlumines. 

Entre les thddtres de Comus & de Curtius 
op $ rebati le thdatre des ajfocies. Les direc* 
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teirs, quiont pris le titre d'affocies , font Pun 
nommd Vifage , aboyeur jadis k la porte de 
Nicolet , & l’autre appelld Sale , auffi ancien 
aboyeur. 

Ces deux ' Intriguans ont des Commiffionai- 
res 4 qui ils font endofler des habits d’Arle- 
quin & de Pierrot. Vous conviendrez qu’il 
eft trks plaifant de voir jouer k ces Meffieurs 
Alzire , ou le C/d, ou quelques-uns de nos 
Operas bouffons. On y creve de rire ! Mais 
le plus divertiffant eft d’y voir jouer k Mons 
Vifage , le r6le de Mahomet ou’cclui d e Bever- 
ley : avec fa voix de taureau , ce grddin-lk 
braille k fe faire entendre du boulevard du 
temple, k Mefnil-Montant. ‘ 

Avant que la police eut interdit les reprdfen- 
tations de nuit, les filles fe portoient en foule 
dans ce taudion, parceque-lk, au milieu de la 
groife joye qui y regne, elles paifoient autant 
de caprices qu’elles vouloient; de petites loges 
qu’on leur avoit permifes ne lailfoient rien a 
defirer pour la commodity. 

Les vieillards qui fe contentoient du toucher 
y dtoient fervis k fouhait. C’dtoit le rendezi 
vous de toutes les Pretreifes de la Montigny 
6c de la Dumas. La fuppreffion des repr^fen- 
tations no&urnes a fait auffl ceffer ces innocen- 
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tes affembldes. 0 vertu! On ne ceffera done ja- 
mais de te perfecuter ! 

Malgrd que ce taudion ne foit habitd que 
par les ddcroteurs & les filles du boulevard , 
tant marchandes de pommes , que donneufes de 
nouvelles h la main , les a (Tories ne laiflent pas 
que de faire leurs choux gras. 

Le gros butor de Nicolet eft le Dire&eur du 
fpe&acle, les grands danfeurs du roi. C’eft un 
fpe&acle compofd de bon & de mauvais, de bi- 
zarre , d’extravagant, & qui cependant amufe 
quelquefois par la varied. S’il n’avoit point 
fes fauteurs & fes pantomimes d’Arlequinades, 
5 a feroit froid ; avec les deux objets, c’eft fot 
& ennuyeux. Sans fes atteurs , ?a feroit infup- 
portable ; avec eux , c’eft tr 6 s fouvent infipide. 
Si on n’y voyoit point de ballets, fon fpe&acle 
feroit raoins divertilfant ; il y en a , on ne s’en 
apperfoit pas. Sans fes muficiens , on dormi-. 
roit, en les dcoutant, on bailie. Si ce fpe&acle 
n’exiftoit pas, perfonne n’y fongeroit; il exifte 
qn s’y rend par habitude. 

L’affiche de ces grands danfeurs du roi eft fin- 
guliere : On donnera aujourd'hui le dogue d'An- 
gleterre, pantomime h machines pour rire... Sur 
le repertoire de la femaine , il y aura aJfembUe ge- 
nerate pour tout le monde , 


Digitized by Google 



422 


LA GAZETTE 


Le Dire&eur de ces grands dcnfieurs du roif 
le fot Nicolet a joud jadis la comedie fur la 
parade & dans fon fpe&aele; mais cela no 
prouve pas qu’il foit comedien ; car on pent 
dire de lui comme de cet a&eur de Province , 
qu'il jouoit les financiers comme les Arlcquins , 
& les Arlequins comme les financiers. Tel^toit 
l’emploi de cet hiftrion. Dieu merci , il rie 
joue plus; Ainfi foit-il! il faut remercier Dieu 
de tout, 

En revanche fon epoufe a beaucoup jou£ 
apr6s lui; il n’y a que quelques raois que Ma- 
dame a quittd les planches. Elle a 6 te rem- 
placde dans ies grands r6les par la belle la Fo ■> 
refit , entree k ce theatre en 1777, fortie en 
1778 pour 6tre entrenue par Bertinj Miniftre 
des parties cafuelles, & rentr^c en 1780. l^ous 
reviendrons fur le compte de cette jeune ac- 
trice, continuons k nous entretenir du barda* 
che Nicolet. 

' Sa femme, a heureufement 1 ’efprit d’arran- 
gement & d’economie qui convient pour con-> 
duire une maifon k la difpoficion du coffre- 
fort ; car lui le ddpenferoit aufli fottement qui 
I’a'amaifd; le moindre petit minois qui lui don- 
neroit dans l’oeil , feroit fur de lui tirer jufqn’aU 
dernier fou. Audi fa femme a- 1- elle loin dtf 
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borner fa ddpenfe ; on lui met rdgulierement 
tous les matins dans fon gouflet dix dcus , ce 
qui fait environ 11,800 livresparan. II jouit 
de 60,000 : auffi vous voyez qu’il en eft en- 
core loin. 

Une fille qu 4 il a bien aim^e, & pour laquelle 
il a fait les plus grandes folies , eft une cer- 
taine Riviere } danfeufe k fon theatre. II lui 
donnoit 1,0000 liv. d’appointemens , & r'5 louis 
par mois pour fes menus plaifirs, la ddpenfe 
de fa maifon payde. 

Mals cette petite gueufe , amoureuie des 
deux fexes , n’a jamais amaffd un foil. C’eft 
aflez facile k croire ; la prepiiere gouine' qui 
lui plaifoit, elle l’entretenoit comme elle avoit 
entretenu le petit Diable , Talon , Placide , &c, 
&c , &c. qui l’un apr£s' f autre lui pafferent fur 
le corps. 

Malgrd cette conduite infame , Nicolet ne 
pouvoit s’empecher de fadorer , par la raifon 
que l’amour eft aveugle. 


* Tel par fa pente naturelle , 

Par une erreur toujours'nouvelle, 
Quoiqu’il femble changer fon coura, 
Autour de la flamme infidele, 
Le.papillon revieat toujour*. 
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Mais fa femme , outr^e k la fin de devenif 
la rifde d’un.chacun, fit tant & tant que Ni-> 
colet fe vit contraint de renvoyer ^ Riviere, qui 
n’a aujourd’hui que le Palais-Royal & les bou- 
levards pour fubfifter. 

On avoit fait courir le bruit- qu’en fortant de 
la Riviere , il etoit entrd dans la For eft; mais 
c’eftune faulfetd: Nicolet m’a allure lui-meme 
qu’il n’en avoit jamais tate. 

La beaute qui maintenant le retient dansfes 
fers eft la grande fotte de Fournier , fortie da 
chez Audinot k Paque pour entrer ehez lui. 
Ceux qui l’efpionnent , difent qu’il va tous les- 
foirs, avant ou aprds fouper , chez elle pafler 
une couple d’heures , & que Tappartement 
qu’elle occupe dtant trop petit , lc tout fans 
difficult^ fepalfe devant la mere quis’y prete 
avcc tout le zele dont eft capable, en pareil 
cas , la mere d’une fille de thdatre pour JVi* 
cold. 

Le deftin de ce Nicolet etant d’etre toujours 
cocu , c’eft dans ce moment que le beau Dupuis , 
J’un de fes fauteurs , lui en fait porter. Ce 
Dupuis eft un alfez bel homme, mais bete 
comme une hanneton , & fale comme un pore. 

Toujours fur fon theatre pendant que fes 
fauteurs s’efcriment , ou que le petit Diable 

danfe 
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tianfe fur la corde; fifflant k tout moment fans 
ndceffitd , par la grande habitude qu’il en a; 
dormir dans fa loge pendant qu’on joue la co- 
/nddie , ou y amener upe petite danfeufe , & 
pour un dcu de 6 livres, voir fi la nature fait 
chez elle d’heureux progr£s , ou diftiller dans, 
les mains blanches de cette belle, le plaifir qu’el- 
le lui fait gofiter , retourner fiffler pour baiffer 
une toile , dteindre .lui-meme les lumieres , met- 
tre beaucoup d’amendes fans raifon, etre fans 
cefle- de fon theatre fur le boulevard', & du 
boulevard fur fon thd&tre, prendre journelle- 
ment de fortes prifes de tabac, occe homo.. 

Madame fa femme ne joue plus , & s’eft re- 
tire, comme je l’ai djt, (quoique fes attraits 
fuflent ddja depuis. longtenis partis} pour avoir 
plus de terns k contempler en libertd 1’amie. 
qn’elle- s’efl: choifie ; , fy. qu’elle qherit autant 
que Rqucpurt chdrifipitSow/£g. 

. Cette creature, haute & here , oubliant”, 
qu’elje a raccommodd des bas dans up tonneau 
comme la belle Margot ti sie vous rend jamais le u 
falut qye vous etes aifez fot de lui Conner ; 
feint ,, par ton , d’avoir l’ouie dure j a l’impu- 
dence de fe mettre dans une loge de fon fpefta- , 
cje& d’y lorgner le public, alfottee defa figure 
^ffecroyant accomplie. ; . : I 

Premiere Partie. P 
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Difons un mot en paflant des belles NympheJ 
qui compofent ce thd£tre. 

Mademoifelle La Forefi. C’eft le phyfiquo 
d’une Venus charmante dans toils les roles de 
payfannes, d’Agnds , de petites maitrefles ; mais 
dans les grands roles de pieces & de pantomi- 
mes, pas aflez de noblefle, trop de roideur dans 
fes geftes. II eft pourtant fi aifd d’arrondir fes 
bras , quand on les a beaux. 

Un infatigable auteur de pieces foraines, un 
Abbe Robineau en a dtd amoureux-fou , & ce 
qu’on prdtend. Mais n’ayant pu rien obtenir 
d’elle, on dit" qu’il s’en confola en faifant cou- 
rir contr’elle des couplets affreux. 

Un certain la Rouffe , fruitier , retird avec 
quinze & feize mille livres de rentes, eft, dit- 
on, celui qui eut les premieres faveurs de la 
belle la Forefi. On allure que ce plaifant per- 
fonnage veut fe donner des airs qui, loin de 
cacher fa bafle origine, ne fervent qu’k la rap- 
peller fans cefle ; ce qui a donnd lieu de le qua- 
lifier du titre-de Marquis des Poirees. 

Bertin , Miniftre des parties cafuelles, dtant 
venu fur les brifdes du Marquis des Pair les , il 
dtoit jufte qu’il eut la preference. II logea fu- 
perbement fa nouvelle ftaitrefie dans la rue 
Popincourt, au Pont-aux-Choux , & lui donna 
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pour 60,000 liv. de meubles. Elle refta un an 
avec ce vieux ddbauch^ qui , dit«on , prenoit 
tout fon plailir k carefler fa jolie coquille avec 
la partie la plus dlaftique de la bouche. 

Soit brouille ou refroidiflement , au bout de 
l’annde , la Foreft rentra chez Nicolet ,. & re- 
paffa dans les bras de fon ami , le Marquis des 
Legumes , qui en eft fou , & avec qui elle vit 
fort ddcemment. 


Mademoifelle la France eft fille d’un nomme 
la France , jouant le r6le d’Arlequin k ce thea- 
tre. Elle eft grande, fdche, noire, barbue,. 
la denture puante , marchant comme une oie , 
v.oilci fon phyfique; mielleufe dans fon pari er, 
l’air froid en apparence , mais tr£s amoureufe 
dans Je fond , voili fon moral. 

EUe s^appliqua fur 1’eftomac quelques-uns de* 
Gomidiens & des danfeurs qui lui plurent le, 
plus , & finit par le manure Talon ; ce qui fit. 
dire plaifamment que la France fe donnoit du Tar: 
Ion dans le cut. • > 

. La plaifanterie eut ft)n effet ; car, au bout de, 
neuf mOis, la France accoucha d’un petit mar- 
mot dont le petit bancalle de . Talon dtoit le 
pere. Cet enfant a , maintcnant , cinq ana. 
& demi , fe po?t$ k merveille , & a pour 

Pa 
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nom Saint- Arnout : il falloit bien lui trou- 
ver un nom. 

Le petit Talon s’dtant ddgoutd de la degou- 
tante la France , jet ta fes filets d’un autre co- 
t 6 , & Mademoifelle la France bannit le cha- 
grin qu’elle eut de quitter ce perfide, en le 
faifant faire un autre enfant dont elle va bien- 
t6(r accoucher. Sera-t-il fiHe on garfon ? Quel 
nom portera-t-il ? C’eft ce que nous dirons dans 
la feconde partie de cet ouvrage. 

I • ■ r 

Mademoifelle Rofalie. Cette pietre bambo- 
che , de trois pieds & demi de haut , a com- 
mence par jouer la Comddie en bourgeoifie. 
Elle remplifloit les r6les de foubrette avec afiez 1 
^intelligence. 

Cagnette , grippe-fou h la vitle , en devint 
amoureux & vecut avec elle. Vous fentez bien 
qu’il ne fut pas feul poflefleur de fes charmes ; 
mais j’ai oublid les noms de ceux des a&eurs. 
bourgeois qui en firent porter au gros Cagnette. 

On fait particulierement qu’elle eut Morifeau y . 
diretteur du theatre fur lequel elle jouoit. 
Mais on n’en parle point , parce qu’elle ne fe 
prdtoit aux defirs de ce dernier que par pure 
commifdration. 

Quelques amis lui confeillerent d’entrer aa 
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fpe&acle de Nicolet. Elle s’engagea chez ce 
bateleur, confervant: toujours fon ami le grip- 
pe- fou , mais lui affocioit l’dldgant Hochereau > 
Officier de la garde de Paris enfuite le Lievre > 
afteur de Nicolet , enfuite l’Abbd Robineau , en- 
fuite la Roufte , le Marquis des Poirees en ques- 
tion , qui la laifla pour la For eft; mais celui- 
ci c’dtoit tout different, ilpayoit; Enfuite de 
Lor , autre afteur de Nicolet , enfuite Mayeur, 
enfuite &c. &c. &c. &c. & combien d’au- 
tres 2jc. 

Avec autant de fatigue , il n’eft pas dton- 
nant qu’une femme voye en peu de terns les 
rofes & les lys de fon vifage fe fldtrir ; auffi fe 
fletrirent-ils ; mais ils ne l’titoient pas encore 
tout-i-fait, quandun nigaud de Bougier , hom- 
me de bureau , & pilier des grands danfcurs du 
roi , fe prit de belle paffion pour elle & fit la 
folie de l’dpoufer ; elle eut de lui plufieurs en- 
fans , dont il ne refte que deux. 

D ’autres difent que ce Bougier avoit pris la va~ 
che & le veau. Moiqui n’aime point k mddire, je 
dis feulement qu’il n’a pas pris grand’ chofe. El- 
le eft maintenant d’une laideur affreufe, le teint 
morne &livide, les yeux hagards., les joues 
creufes ; elle n’eft un peu fupportable que iur 
les planches, ou elle a fom de ne point fe nion*~ 
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trer fans beaucoup de blanc & de rouge , avec 
l’attention de to uj burs affe&er de rire pour 
rernplir le vuide de fes joues. 

Eh bien ! avec tout cela , elle a trouvd en- 
core un affez jeune Marquis , qui a bien voulu 
prendre la peine de faire fon marl cocu , &lui 
donne de terns en terns quelques louis , avec 
les quels elle achete les chiffons dont elle a be- 
foin, & que fon mari lui refufe par le peu 
d’argent qui luirefte, vu les cadeaux qu’il eft 
oblige de faire k une certaine Fanfan, con- 
cubine dont il s’eft nouvellement dpris. 

Cette Mejfaline vient de lui donner de quoi 
fe reffouvenir d’elle pendant fix femaines; ce 
quc , fans le favoir, il a transmis & fa femme, 
& que fa femme a par contre-coup transmis k 
fon Marquis. 


Mademoifelle Langlois , premiere danfeufe, 
eft une petite tribade qui en conte, & s’amufe 
avec toutes les autres danfeufes. 

Son maintien eft ddcent , mais fa conduite 
tr&s libertine. Elle fut ddpucelde par un cer- 
tain Chevalier qui , parcequ’il porte ce nom , 
s’en donne la qualitd. C’eft un grand efco- 
griffe , qui vit d’efcroqueries fur le pavd de 
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Paris ; & il s’en excufe en dilant qu'il a bien 
des confreres pour revenir k Langlois. 

Depuis quelques jours , eile femble partager 
fes plaifirs entre les deux fexes. Liger , fon 
danfeur , a remplacd le grand Chevalier. Ce- 
pendant, regardez-les enfemble, vous lui ver- 
r?z toujours la vue baiffde ; mais c’eft qu’elle 
eft attachde fur le bouton de culotte du Sr. ' 
Liger. 

Mademoifelle Fournier fort, comme je I’ai 
ddja dit, de chez Audinot , fert aux plaifirs du 
gros dindon de Nicolet , & s’en dedommage 
avec le beau Dupuis , fauteur , qui a plutot 
l’air d’un fort de lahalle que d’un danfeur. 


' Mademoifelle Seurette, eft foeur de la France: 
elle etoit folle & Her du petit Diable. II vient 
de partir en Angleterre. Celuiqui fe prefen- 
tera ferabien venu; caril lui en faut, k quel- 
que prix que ce foit. 

Defir de file eft un feu qui devore. 


Mademoifelle Bellingant eft une danfeufe 
qui , avant d’etre chez Nicolet , dtoit aux ve- 
rities ,* elle vivoit avec un coupe-jarret & un 

_ / 
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croc qui lui fit un enfant. Volange , le fot 
Volange , (autre auteur) a defird de voir li 
cettc belle danfoit aulfi bien au lit qu’au 
thdatre; 

Apr£s lui , ce fut un coeffeur qui s’endetta 
pour elle , & fut contraint de la laifler-14, 
s’appcrcevant , mais trop tard , qu’il dtoit fa 
dupe. / 

Apr6s lui , l’avantageux Ribier qui , 4 fon 
tour, luimangeale peu qu’elle avoit , lui don- 
na la vdrole , la battit , la quitta , & en eft 
toujours aimd. 

Elle vient de fe faire donner quelques meu- 
bles par un Sr. le Bojfu , Cadet, comniis d’un 
Archite&e, qui, dit-on, finira par la maltrai- 
ter. Voil4 une fille bien heureufe ! 


Mademoifelle Alphonfine eft une petite coqui- 
ne, de la plus jolie figure du monde, donnant 
de l’amour 4 qui veut en prendre , & n’en 
prenant pour perfonne. 

Elle commenja par appartenir 4 un Sr. Ne- 
veux, afteur d'Audinot. Elle n’avoit alors que 
douze ans , elle en & maintenant quinze , bien 
faits. 

Enfuite, elle coucha avec un libertin , noro- 
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tile Boudet , qui l’a mife dans le cas d’aller de 
. pair avec fon cher Neveux. 

Enfuite , Audinot en devint amoureux : il 
lui fit meubler un appartement dans le faux- 
bourg du Temple ; mais le petit fat de 
Mayeur , toujours k 1’affut du nouveau gibier 
qui fe prdfentoit dans fes terres , eut envie 
d’elle,’ le lui dit, & en fit ce qu’il voulut; 
& Audinot , inftruit de la conduite de fa Ve- 
nus , la chalfa de fon. appartement & de fon 
theatre. 

Nicolet fut fon refuge : elle etoit jolie ; il la 
re£ut k bras ouverts , coucha avec elle , envi- 
ron quinze jours , & la laifla pafler au Cheva- 
lier de Segur qui l’entretient alfez bien. Elle 
fut brouillde quelques jours avec lui , par la 
raifon que, pendant un voyage qu’il fut forc'd 
de faire, elle lui en fit porter par un Ameri-, 
cain, dont elle eft maintenant grofle. 

Mais , quel pouvoir les femmes n’ont-elles 
pas fur nous 1 Elle parvitat a perfuader le Che- 
valier de S^gwr-qu’eUe lui avoit dtd fidele, que 
l’enfant dtoit de lui, & mon Chevalier conti- 
nue k lui faire du bien. 

Toutes les autres font en attendant de bon- 
nes fortunes , & font ce que leur kge peut leur 
permettre. Celles fur-tout qui ont de jolies 
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mains, ont foin de les faire remarquer aux ama- 
teurs. 


Pattons au theatre de 1’ Ambign-Comique , & 
difons d’abord un mot de fon Dire&eur. J’a- 
vois donnd , il y a quelques anndes , fa con- 
fettion ; mais la police m’en ayant rdprimande , 
je trouve icj le moyen de me venger. Et pour- 
quoi la vindication nous feroit-elle dtrangere il 
nous, fimples mortels? On dit qu’il faut tou- 
jours copier plus haut que foi , & 

Le vengeance eft le plaiftr des Dieux. 

Audinot , ne en Lorraine de parens pauvres , 
gardoit les vaches de fes voifins pour fe faire 
un petit revenu avec lequel iffubfiftoit. Mais} 
las de faire un tel mdtier , & ayant entendu 
dire aux vieilles du voifinage qu’on ne faifoit 
jamais fortune dans fon pays (pr over be qui 
s’’effe&ua pour lui par la fuite) il partit, un 
.beau matin, de Lorraine, "des fabots aux pieds , 
une paire de fouliers dans la poche d’une gran- 
de vefte de bure, la tete cachde fous un dpais 
bonnet de laine , un mauvais chapeau par des- 
fus , k la main une gaule , qui , appuy^e fur fon 
epaule , foutenoit un paquet de quelques che- 
mifes de toile grife. 
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II avott alors ce teint frais & vermeil qu’ont 
nos villageois; gras, bien,portant, un peu ha- 
16, 4 la verity , mais , malgrd cela, d’qne figure 
affez revenante. 

Quelle difference ! Aujourd’hui maigre , de- 

charnd, le teint plombd, les joues enfoncdes, 

un regard hypocrite, un corps qui ne refpire 

que par le fouffle de l’envie, enfin une exiften- 

ce fi dphdmere , qu’on croit, en le fixant, voir- 

un fpe&re animd; avec cela, un mouchoir pour 

cacher une levre livide qui diftille le Mercure, 

fruit d’une ddbauch'e infame. 

% 

Arrive k Paris, le premier foin d’Audinot , 
fut d’aller trouver un de fes freres , qui tenoit 
une boutique de perruquier au fauxbourg St. 
Germain. v Ce frere lui apprit fon metier, &ce 
metier a fait fa fortune. D’abord , coeffeur 
des baladins du Boulevard ^enfin devenu bala- 
din lui-meme , il eft, k 1’heure oil je parle, 
grand Seigneur. 

Protege par le feu Prince de Conti k qui Au- 
dinot procuroit les plus jolies femmes qu’il con- 
noiffoit, & k l’aide des avances de Son Alteffe 
qui lui dtoit fort attachde, il a forme fon Thdi- 
tre de Vambigu-Comique. 

Ce fpeftacle feroit affez agrdable, fi le Di- 
refteur vouloit employer le gout qu’il a, fans 
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contredit , & qu’on ne peut lui contefter. Mais 
ce payfan, Audinot , eft, aujourd’hui , un Prince 
qui palfe fix raois de l’ann^e 4 la carapagne il 
laifle le foin de fon fpedacle 4 un autre ; & 
ce n’eft pas ainfi qu’on acquiert la bienveillan- 
ce du public; ilne lui offre que des drogues, 
des ordures qui le font d^ferter de chez lui. 

Audinot eft un homme k bonne fortune. II 
a eu pour maitrefle la Prairie , qui , quoique 
marine , lui a accordd fes faveurs. De cette 
Prairie , il a eu deux filles, dont l’une eft en- 
tretenue par le Prince de Soubife , & l’autre eft 
k 1’Opdra. 

Il s’eft marid k une Jeannette , joli minois, 
appartenant 4 des parens dans la derniere des 
miferes. Sa mere blanchilfoit des bas , elle 
les raccommodoit , & fon pere etoit commis k 
la barriere. * 

Au bout de trois ans , Jeannette , voyant les 
defirs de fon dpoux tdmoigner d’avoir des en- 
fans , elle s’en fit faire un , par le Marquis de 
Perfan. Aujourd’hui, c’eft le fils de Fernet , 
Peintre, qui partage les faveurs de cette belle, 
qui ne l’eft pas trop. 

Terminons par le portrait des Lais de 1 ’Am- 
bigu-Comique. 

Ce theatre n’a rien de remarquable en fern- 
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tries que 'Julie , Fiatte , Roufftau & Lolotte. 
Je ne dirai que deux paroles de chacune d’elles. 

Julie eft une charmante petite coquine, dont 
51 ieroit difficile de nommer les amoureux & les 
entfeteneurs ; elle ne s’attache pas plus & 1’un 
qu’i l’autre ; le nouveau feul lui plait: & 1 eha- 
que rdprimande qu’on lui fait fur cette ldgertd 
qui , & coup fflr, ne tourne point & fon profit, 
void fon refrain : 

Deformais je ferai fage> 

Encore celui-lk. ' 

.. Laiffons-lk done changer d’amans* coniine t 
de chemife, & voyons .Fiatte. Un croc, du 
nd'm de Dumefnil, chacunle connoit pour tel, 
lui fitun enfant; de fon c6td, ilcontra&a de$ 
dettes, fut enfefmd au For_t-l’Ev6que, trou- 
va le moyen de s’£yader, &>eft inaintenant rd» 
fugie au Temple , oil Fiatte le foutient avec ce 
que lui donne Alifon , Maitre-d’Hdtel du Ma»; 
rdchal de Duras. . ' ' V 

Mannette Roufftau perdit fon pucelage avec 
un batard du feu Marquis dz Marigny , qui, 
par fa. mauvaife conduite , s’doit fait enfer- 
mer. ; 

, Mamette , en fon abfence , prlt un noramd 
Magneuy officier des Gardes-SuilTes, quis’en- 


Digitized by 


, y Google 



i 3 8 LA GAZETTE 

detta pour elle au point qu’il eft , k Ton tour f 
en lieu de , pour lui donner le loifir d’ar- 
ranger fes affaires. 

Le petit Marigny vient de reparoftre; rien 
ne l’empechoit de rentrer dans fes droits ; il y 
rentra: mais qu’il Ies trouva aggrandis 1 
La mere de cette petite a une finguliere ma- 
nie. Ne voulant point paroltre avoir quelqu’un 
qui entretienne fa fille : ceux qui vont chez 
elle n’ont l’air d’y entrer qu’en quality d’ado- 
rateurs , & recevant d’eux par-ci par-lit quel- 
ques cadeaux , fans tirer k confequence , la pe- 
tite fille s’dvade au jar din, l’amant la fuit , la 
mere ferme Ies yeux. ... - 

Un moment apr6s, Madame Roujfeau appelle 
Mannette. — - “ Que faites-vOus dans le jar- 

,, din, Mademoifelle? Maman, je cueil- 

„ lots des cerifes. — A la bonne heure ! ” 
L J amant enchant^ croit 'avoir joui de fa 
beautd k l’infgu de fa mere. Quel plailir pour 
lui ! Ah , le nigaud ! Mais , combien la mere' 
Roujfeau en a fait ainfi, fans avoir l’air de con- 
fentir a rien ! . . " 

- Lolotte Delaire commenfa- par figurer. dans 
les ballets d’Audinot , enfuite entra aux dlevea. 
de l’Opdra. — - Defljayes , Ion maitre k danfer, 
l’engagea aux Francois ; mais 6 ce thdatre, l’on 
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ne fait pas autant de connoiflances qu’aux bou- 
levards ; elle ne s’en apper^ut que trop , & re- 
vint chez Audinot. 

Ce dernier paya pour avoir fa rofe; il le crut: 
tant mieux pour lui ! 

Le Comte Edimbourg , connu par fon proems 
avec le Marquis de la Riviere, paya auffi pour 
avdir fa jeune rofe, mais fi Audinot l’avoit toute 
dp&nouie , jugez comme celui-ci la trouva ! 

Elle attrapa au thditre Francis ceux qu’elle 
put. Je ne l’ai pas fuivie fi loin ; mais je fais 
que depuis qu’elle eft retournde aux trdteaux* 
elle s’en fait donner par fon perruquier. 

* * Voilk qui eft aflez par Id de ces 

Lais ■& de ces baladins pour une fois. Si le pu- 
blic s’amufe de ces anecdotes , je pourrai lui dn 
fournir encore un chapitre , l’annde qui vient, 
& qui ne fera pas moins piquant que celui que 
je lui offre aujourd’hui. On trouve toujours 
tant il dire, quand 

JDes fottifes d'autri Von empofe fon fid. 
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HISTOIRE des TRIPOTS , des TRIFO- 

TEURS & TRIPOTEUSES de Paris, 

POUR I.’ INSTRUCTION DE LA JeUNESSE 

Fran9oise & e'trangere. 

Qui done fait taire ici la loi prudente fage 9 
, Qui des j eux de hazard proferit le fot ufage ? 

Ce n'efi pas toi , Louis ! \ • 

* k , 

H*es tripots h Paris font les, egouts de tous 
les aventuriers & de tous les mauvais garnemens 
dont cette capitale eft peupl^e. Ceux qui les 
frdquentent, commencent par etre joueurs, & 
finiffent par. etre efcrocs. Ceux & celles qui 
les tiennent font tous & tou.tes , des gueux & 
des gueufes. 

Ces tripots font de vrais coupe-gorges ; les 
forets font moins dangereufes pour les voya- 
geurs , & les bordels moins k craindre pour les 
jeunes gens. II n’ya, dans l’ann£e, ni jours 
ni nuits qui ne foyent marques par la ruine de 
plufieurs peres & de plufieurs enfans de famil- 
ies; les fetes memes ne font pas refpeftdes ; & 
telle eft l’aviditd de la Police, que l’on joue en 

tout 
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tout terns. I>e ces tripots, on a vu fortir dej 
gens mines , devenir Incendiaires , affaffins j, 
Voleurs; d’autres defefpdrds, n’ont fait qu’tin 
faut de ces tripots k la rivi6re. 

Je vais tracer k grands traits l’hiftoire deS 
Tripoteurs & Tripoteufes de la capitale des 
Welches; attendez-vous , Lefteur, k voir uii 
tableau chargd d’abominations. 

Moi, je voudrois pour ma part que le Dia- 
ble emporteroit tous les joueurs & tdute's leS 
joueufes; que tout l’enfer & tops les Satant 
de l’enfer fe d^chaineroient contre les inven* 
teurs du Biribi , du Pharaon , du Trento & Oiia- 
tante! Je voudrois que la terre s’entr’ouvriroit 
tout-i-TheUre , & engloutiroit tous les tffc 
pots! J’yai perdu tout mon argent, mon cha- 
teau, mon rdgiment, &, fur ma parole, deutf 
mille Louis d’or que je ne fuis pas eh &at de 
payer. 

Je voudrois que l’on jetteroit dans un CUl 
de bafle-fofle la Lacour> la Dufaillant, Laforit 
& la Demare ! Je voudrois que la Demin , la 
Morelle ) la Cardonne , la Montaigne , la Boneh 
It i les Dufrefne , toutes cnfemble coufues dans 
Un fac, fuiTent jettdes au fond d*un puits ! Cent 
malheureux qui pourriflent dans les CachotS 
de Bic4tre , ont cent fois moihs dt£ furiefle# 

Premiere PartIe, O 
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que toutes ces canailles de femmes a tripot dont 
Paris eft infeftd. 

Je voudrois que Dieu puniroit d’un chan- 
cre, de la pefte ou de la vdrole le Magiftrat 
de la police , qui contre toutes les loix de l’or- 
dre , a dtabli ces jeux ddteftables ! Je voudroi* 
qu’une heureufe revolution put, de nouveau, 
andantir le Parlement qui les fouffre & les au- 
torife: je voudrois que, d’une feule lettre de 
cachet, on pfit envoyer, pour jamais, en exil , 
tous fes membres aux Antipodes ! . . . 

Oh! mere mal heureufe! Oh! pere refpetta- 
ble ! ne fuis-je done venu 4 Paris que pour 
vous donner la mort! - — Non, non, je ne 
puis plus furvivre & la douleur que vont vous 
caufer mes diffipations! .0 femme chdrie! O 
chers enfans ! je vous rends malheureux & ja- 
mais ; il ne me refte que le ddfefpoir & la 
mort! — Le ddfefpoir me jettera dans l’eau, 
mais ce ne fera qu’aprds que j’aurai mis le feu 
4 la chambre de la Dufaillant : le meme ddfeC- 
poir me menera , peut-etre, fur les grands che- 
mins pour y ddtroufler les paffans, & de-Ik 4 
la potence, &, peut-dtre 4 la roue; mais ce 
ne fera qu’aprds que j’aurai bruld la cervelle 
4 l’infame Laoour 

J’dtois, L,e&eur, dans ce concert infernal de 
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blafphSmes & d’impr^cations , lorfqu’un reli- 
gieux Janfdnifte qui m’entendoit, me die : <e il 
,, y a , Monfieut , de tr&s grands dangers k 
,', ces partis que vous infpirent le defefpoir* 
,, Vous n’etes pas n£ pour etre ^trangld & la 
,, potence ou rompu vif fur la roue : vous £te$ 
,, jeune, & vous pouvez trouver encore dans 
,, vos parens , vos amis , dans vos bras ml- 
„ me, s’il eft ndeeflaire, des reffources .con* 
,, le'malheur qui vous ^gare* Vous avez per* 
,, du votre regiment , votre argent & vos 
,, biens, mais l’honneur vous refte, & votre 
,, famille tient encore plus k l’honneur qu’^ 
„ l’argent. — - Je voudrois bien fa voir, Mon- 
„ fieur, quelles font les Dames dont vous avez 
„ parld, & dont le feul nom allume votre fu- 
,, reur?” 

Ce font des gueufes , des coquines , m’dcriai- 
je, k 1’inftant. 

“ J’ai peine k croife , (me r^pliqua mon Jan- 
„ f^nifte) ce que , dans votre douleur , vous me 
„ dites de ces femmes & de leurs maifons ; ja 
„ connois encore moins l’int^rot que peut 
„ prendre la refpeftable Police de notre capi* 
„ tale , k laifllfer fublifter ces coupe-gorges au mi* 
„ lieu de Paris.” 

En me parlant ainfi , l’humain Janfdnifte cher* 

q a 
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choit k s’inftruirc , & k me diftraire du d^fe£ 
poir auquel j’dtois livrd. 

“ Avant que je pdrilTe, Monfieur, (luidis* 
), je) je veux vous apprendre l’hiftoire de tou- 
„ teS ces putains de femmes, & voiis fairs 
„ part auffi des arrangemens qu’on prend avec 
j, le Lieutenant de Police & avec fes infame's 
„ agents pour tenir des tripots. .... 

La Lacour eft fille d’un laquais du premier 
Prdfident du Parlement, Meflire Etienne-Fran - 
jois d'Aligre. Ce Prdfident premier , & Cordon 
bleu, par defliis le march6, ufa de l’enfant de 
fon laquais comme d’un bien propre. De ce 
commerce, il vint deux filles; Sa Grandeur en 
agit avec elles comme un Jardinier qui fe croit 
en droit de goftter les premiers fruits de arbres 
qu’il a greffds. 

Ce Magiflrat fupreme , ne voulant rien dd- 
bourfer ni pour l’entretien de la mere, nipour 
celui des filles, trouva, dans les reffources de 
la juftice , des moyens d’en faire payer les frais 
par le public. 

II les recommanda k Meffire Antoine -Rai. 
tnond-Jean-Gualbert-Gabriel de Sartine , chargd, 
alors , de la Police , & qui , comme tout le 
monde fait, la faifoit k merveille, avec ime 
tande de dix h quinze mille efpions qu’il foudo- 
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yoit, j& rdpandoit dans Paris & dans les quatre 
•coins du royaume. 

Cesefpibns dtoient, pour la plus grande par- 
tie, des laquais, des A-bbds ou des Chevaliers 
-de St. Louis; il avoit mis & prix l’induftrie des 
tons & la fid^litd des autres. C’eft avec de pa- 
foils bftiiilaires que Sartine favoit ce qui fe pat 
foit dans l’intdrieur des families de Paris , chez 
les Princes comme chez les Grands , chez les 
•bourgeois & dans le people. 

' ' Un Magiftrat avoit corrompu les Laquais* 
les fervantes, & on appelloit cela bien faire la 
Police. On a Ht-deffus des anecdotes fingulie- 
■res , & la Comt-efle de Teffi , & le Due $A- 
way. fe plaifent d’en citer deux -qui leur font 
particulieres. Je les tais par refpeft pour Ma- 
dame la Comtefle , & pour Sa Grace, M. Le 
Due. 

Ce qui eft notoire, c’eft que, fous ce digrie 
Magiftrat , fortune & unique , la trifteffe & la 
mdfiance contriftoient tous les manages de Pa- 
ris, comme & Rome au terns de Tibere & de 
Stfan. * 

C’eft encore fous fa magiftrature que s’dta- 
blirent les tripots; ; Non feulement il les told- 
ra , mais il les protlgea. C’eft Ji des courti- 
fans-qu’il favorifoit','<Ri qui avoient de j olios 
Q. 3 
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lilies, qu’il en donnoit la direftion; & comtne 
ces Academies , de fi belle inftitution , devin- 
rent des maifons de libertd, oil Ton fe met- 
toit k fon aife pour parler des affaires publi- 
ques, il fe fervoit de ces courtifannes pour fa- 
vojr ce qu’on difoit du gouvernement, & de fon 
adminiftration; & c’eft du rapport de ces fem- 
mes & de celui de ces dmiffaires qu’il foudo- 
yoit , qu’il compofoit ce fameux journal fi men- 
teur & fait k fa guife, avec lequel il allarmoit 
ou trati'quillifoit k fon gr 6 Louis XV & le Due 
de Choifeul , ce Miniftre ddprddateur. C’eft 
-auffi de cet dtabliffement , que le public indi- 
£nd voit un Bouchinai , valet de chambre de 
ne Magiftrat, jouir de cinquante njille livres de 
rente, & traiter au pair avec lui. 

Ainfi done , un Magiftrat de Police dtabli 
poiir maintenir l’ordre , & qui eft, k Paris ce 
qu’dtoit k Rome le cinjkur des meturs loin d’y 
veiller , y a introduit des maifons de ruioe, de 
ddfordre & do.mauvaifes mceurs. 

M. le Nair qui dans le premier Prdfident, 
mdnageoit le parti dont il avoit befoin , 64 
qu’il pouvoit craindre, donnak la Lacour, qon- 
nue publiquement pour faire les menus plai, 
firs, de ce premier Magiftrat , un privilege dq 
jeu* dg.ha?ardi pile etit foccefijvement le Bb 


Digitized by Google 



NO I R E. 


Y 


*47 


ribi , le Pharaon , la Bouilloite , & avec un tel 
appui, malgrd les plaintes qu’on a portdes con- 
tr’elle, malgrd les a ventures arrives dans fa 
maifon qui auroient conduit toute autre & l’h6- 
pital, pialgrd les cris & l’indignation publique, 
elle n’a.effuyd aucun re vers. 

Les Dufaillant ne valent pas rqieux. Je ne 
m’appdfantirai pas fur les details .de la vie 
privde de la tante. Un vieux financier de 
l’efpece qu’on appelle dans le monde un My 
Lord pot-au-feu , lui monta une maifon oil 
le luxe, l’opulence & le gout regnerent bien* 
0t. ' 

Ce financier jouiifoit en- public du doux plai- 
Cr d’entendre dire qp’il avoit, pour maitrelfe, 
une femme charmante: mais, hdlas! y a-t-il 
jamais de plaifirs fans peine! Un Infpefteur de 
Police jouiifoit en fecret des faveurs de la mal- 
trelfe. Le Plutus , trompd , mourut de cha-r 
grin , & la Dufaillant alloit rentrer dans l’in- 
digence, fi l’infpefteur & la Police ne fuflent 
venus k fon fecours. 

Le Lieutenant de Police, Sartine , qui dtoit 
alors un de ces inftrumens dont Ja providence 
fe fervoit pour convertir, la boue en or, lui 
permit , k la recommandation de l’Officier, & 
apr£s qu’il cflt jettd un coup d’oejl fur une pa- 
Q, 4 
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rente qu’elle confervoit pour }a feconder, d’ou« 
vrir un jeu public. 

Dufaillant fut reconnoiffante , & , dans ce 
moment de fenfibilitd, fit pafler I’infpe&eur , 
de Ton lit dans celui de fa ni6ce ainde, & des 
bras de celle-ci , dans les bras de la cadfette > 
toutes les deux ayant prdalablement offert leurs 
charmes & la difcrdtion du difpenfateur des 
graces. 

La Demare fut d’abord fervante de cabaret. 
Jamais fille de cette efpece ne fut plus com- 
plaifante pour les voyageurs. Plus d’un , qul 
dtoit arrivd k cheval au 'gite de la crdature * 
ri’y pftt remonter le lendemain pour avoir trop 
jnontd la radg£re. Elle exercea enfuite ave<? 
un fuccfcs chancelant le metier de femme public 
que, Ses charmes perdus, manquant de reflour* 
ees, le Lieutenant de Police qui, comme nous 
l’avons dit & le dirons eneore , eft r un inftra* 
ment dont Dieu fe fert pour convertir la boue 
en or , lui tendit une main proteftrice. Elle 
ouvrit avec privilege un tripot: elle cut un© 
table bien fervie, d’excellens vins : on coutut 
Chez elle pour diner, fouper, jouer& fe ruiner. 

On reproche it cette crdature diffam^e de 
fairs commettre le crime chez elle , pour k* 
jdaifir infernal d’en nonpacr ies auteur? 4 la 
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Police,* & par ce moyen, digne des furies, fe 
procurer, l’entrdd chez le Magiftrat dans tous 
les terns. 

■ La Car dome ■> nde & Ver failles d’une blanchif- 
feufe aux cafernes , fit un enfant k treize -ans. 
Des efcrocs Paffocierent k leurs fon&ions; k 
dix-fept , elld vola de fes propres afles; k vingt* 
elle fut fille & femme & toutes mains & & tous 
ies jeux. 

Livrde de bonne heure au fervice des laquais 
& des cochers (dont elle payoit les gages avec 
fon corps) des porteurs d’eau , des prdteurs 
fur gages , des foldats , des meeines , elle fut 
fouvent pourvoyeufe. Des jeunes Seigneurs', 
d’agens de change , des gens de finance , mais 
diffamdsj la protegerent. - ! 

L’itn dtoit ce pj&teur de gages infolent , 
hommd . Reffier ; l’autre ce fameux Berenger\ 
qu’on a vu racoledr, efpion, mencjiatit ,■ pu& 
riche ; valet de' tripot v puis joueur en chefi^ 
chafiH de la Cormdtablie. - 

Ce fut en quittant le fervice de ce dernier , 
que la 'Cardmne tomha dans une mifere fi afi 
fretife, qu’elle fe faifok condtiire dans les fia>- 
pres fiir les places publiquek; &enfermee dans 
ces fallons, elle y travailloit & tnoitid de pro* 
fit -avep les- eoehers. ■ i - - ; 

^5 
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Un garfon perruquier la remit fur le plus 
haut ton : & fortunde a&uellement , elle difi. 
penfe les graces du premier Prdlident, de l’A- 
vocat-Gdndral Seguier, du Procureur du Roi, 
& tient le tripot le plus gyos de Paris. 

Les Dufresne font de Lyon ; leur nom eft 
Picard. Leur pereetoit favetieipau coin, & 
leur mere vendoit des fleurs k la porte des 
fpettacles. Cette tendre mere trafiqua de bon- 
ne heure des charmes des quatre filles qu’elle 
avoit: elle coroprit que ces bouqqets lui rap- 
porteroient , plus que les paquets de violettes. 

Liennette , la cadette des. quatre , n’dtoit point 
encore nubile, lorfqu’elle fut vendue vingt ecus 
k un jeune Officier de la meme ville, fils d’uu 
banquier de la rue des trois Carreaux. 

Ce jeune homme avoit du gout pour cet- 
te famille. Deja, il avoit vdcu avec l’ainee 
de Liennette , qui dtoit morte de la vdrole : il 
craignit la corruption de Liennette , l’envoya 
k Montpellier, d’oii elle paifa k Bordeaux. El- 
le n’y fut pas heureufe; Elle vint k Paris oil 
tout fe ventj. Un marchand de la rue aux 
Fers en prit foin , & ne 1’enrichit pas : au raar- 
chand fuccdda le Due de Berwick^ homme ava- 
re, impudent, luxurieux, que les jeunes gens 
montrent au doigt, & qui, chaquejour, traL 
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ne fon inutile , & erapuleufe exigence d’un lieu 
de debauches dans un autre. Son avarice ou 
fon impuiflance lui firent quitter Liennette qui 
s’en confola par un travail journalier aux Tuh- 
leries , dans les ruelles & dans fon taudis , & 
allant dans les petits fpe&acles des Boulevards* 
Ce fut dans une de ces courfes qu’elle ra- 
crocha, un foir , un des gens du Due de la Vril- 
lim; \in autre jour, un valet cje .charnbre du ' 
Comte d’EJlairtg. Sur le rdcit des valets, les 
maitres vinrent voir la Phrynee. ■ 

Elle perfuada au Due de la Vrilliere qu’elle 
dtoit grofle de fes oeuvres: elle fit, de cet im- 
puiflant, un Hercule, en accablant fon Ducbe 
de trois enfans , qui ne connurent nop plus 
que Liennette meme , jamais leur pere ; & fou? 
prdtexte d’un foin particulier rendu ,k cet ctrcs 
du -hazard , elle obtint par cette fuppolkion 
une permiflion de jeu: &M.LeNoir, qui eft, 
aujourd’hui, ii ja tete de la Police, & dont 
Dicu fefert, lui a permisauffi un tripot; Lien-, 
nette criant, “ j’ai vecu avee feu M. 1c Due 
,, de la P rilliere /egardez fon enfant ” s’effc 
acquis une confiddration parmi les Si les de fop 
dtat; & tient epfin fon trippt\& fon -borde} 
rue de Richelieu., , ' - ; j;,, , 

On pe joue encore phez Lpm\etu ,quc la 
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Souillotte. Le produit de ce jeu n’eft pas bien 
confiddrable. Elle fe flattoit d’une meilleure 
fortune fans la difgrace inopinee de fon ami 
Sarraire , mais recommandde 4 l’ami Gombaudy 
qui eft auffi Lyonnois ; on fe flatte d’avoir l*hon- 
neur dans peu de coucher avec lui, &, au for- 
tir du lit, d’obtenir un Birihi. C’eft en atten- 
dant ce ddlicieux moment que Liennette , qui 
Couche avec tout Paris, rechauffe, en cet in- 

ftant, contre fes tettons mollaffes le S 

Greffier au ChStelet. 

La groffe Dufresne , foeur de Liennette , eft 
la trds bumble fervante du Logis , laide, dd- 
goutahte, mais adroite. Perfonne ne donne 
avec plus de grace le baffin dont on fe fert au 
fortir de la chafte couche de Liennette. , 

Je ne dirai que deux mots de la St. Ferminy 
& de la Laforit. Toutes les deux ont leurs 
academies fcandaleufes au Palais * Royal : ce 
font deux fameufes putains de Paris ; je les 
connois malheureufement toutes les deux. 

L’une , en me careffant , m’efcamota ma bour. 
fe; l’autre me donna une chaude-pifTe cordde* 
& ft bien cordde, qu’ayant pour la faire tral* 
ter , prolongd- mon fdjour dans la Capitate, 
elle fut la fource de mon derangement , de tou- 
tes mes pertes de tous mes malbeurs. 
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C’eft de cette' potain effrontde , luxurieufe 
& rongde de vdrole qu’on difoit , il y a deux 
ans: “ que la Grenade avoit co&t^ moins de 
ty Soldats & l’Angleterre, qu’il ne s’^toit em- 
,, poifonnd d’Anglois dans fes bras.” 

C’eft cette meme Laforit qui fe vante qu’il 
n’y a pas One nation dont elle ne connoifle la 
maniere & le goilt de proftitution , par l’ufage 
qu’elle en a fait* 

O mgsurs 1 qu’4tes-vous devenues ? On per; 
met des tripots , non-feulement k des profti- 
tudes , mais encore <1 celles qui , par leurs Ion* 
gues debauches, font devenues le rebut de la 
valetaille; & la Desmahis , k la Druot, k la Mon- 
taigu'c y & la Dupriy k la Salle - Sir on , fi uni* 
verfellement , & k fi jufte titre furnoramde , 
Vimpudique & la voleufe ,• k la Morelle , cette 
raccrocheufe dans les boues , & qu’on dit dref- 
fee k tous les exercices fur lesquels les ddbau- 
chds de toutes les nations trouvent & alTouvir 
leurs lafcivitds; chez laquelle Sodome comme 
Venife renaitroient ; & la Bigot , aux Gerard , 
aux Demin y aux YEftang , aux Poihcot y (ces 
trois dernieres ont £poufd des croix de St* 
Louis , l’ordure de cet ordre refpeftable , & 
n’eri font ni moins coquines. ni moins viles) & 
ce font cependant ces crdatures infames qui ta* 



Digitized by Google 



254 LA GAZETTE 

t 

piflent la falle d’audience du Lieutenant de Po^ 
lice, & celle du Miniftre Amelot , leur proteo-* 
teur, & de ce Miniftre dtonnd de d’etre. 

Ici , mon Janfdnifte m’arreta tout court > 
pour me demander comment s’ccrdditoient les 
parties de jeu de ces putains. 

C’eft , lui rdpondis-je , parceque leur maifon 
eft le receptacle de tous les garnemens , de 
tous les vauriens , de tous les oififs de Paris. 
La jeunefle & la beautd vont s’y mettre k l’en- 
chere, & fe livrer au plus offrant,> parceque 
les courtifanes entretiennent une bonne table 
dans Paris. Les. Seigneurs n’ont pas la leur 
mieux fervie & il en eft beaucoup qui ne le 
font pas ft bien. Elle ont encore le foin d’a- 
voir k leur table & chez elle celles d’entre les 
filles publiques qui, par leur figure, leur lubri- 
citd ou leurs gentillefles, c’eft - k - dire , leurs 
polifloneries , ont acquis quelque cdldbritd chez 
l’un ou l’autre ; Lolotte chez une , St. Hilairt 
chez l’autre; chez celle-ci la belle Dupernon, 
chez celle-lk la gentille Labor de , la Renard , 
qui jadis figuroit dans ces tripots qui depuis. . . . 
mais, maintenant, je me tais. . . . 

Voilk ce qui attire. Quand une fois on y 
eft, l’appas du gain vous y iredent enchaind, 
& y prepare vos malheurs. Elies ont auffi ua 
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autre expedient pour s’achalander , c’eft d’a- 
, voir des racoleurs k leurs gages qui vont k la 
ddcouverte ; & auffitdt qu’un dtranger , An- 
glois, Italien, Efpagnol, Arabe, Turc ou Pro- 
vincial eft ddbarqud , ils le fuivent k la pifte 
aux fpe&acles, aux promenades, & ne le quit- 
tent plus qu’ilsinel’aient entraind dans quelque 
tripot oil on 1’a bien vite ddvalifd. 

Ce que vous venez de me raconter eft abo- 
minable , me dit mon Janfdnifte. Oh 1 oui i 
mais ce qui me refte k vous dire l’eft bien da- 
vkntage. Le tableau que je vous ai tracd des 
femmes poftitudes n’eft que ddgoiltant ; celul 
que j’ai k vous montrer eft horrible. 

Mon premier ddbut dans le monde fut au 
Palais- Royal. Les vertus de l’augufte Prince 
qui y tenoit fa Cour , font au - deifus de mes 
dloges. Aprds lui avoir dtd prdfentd , je m’ap- 
prochai d’une table de Pharaon . Trois infati- 
guables banquiers fe relayoient pour tailler au 
jeu. Je hazardai un , deux , trois ou quatre 
rouleaux de vingt-cinq Louis chacun; je les 
perdis de fuite. Cette perte continue m’inter- 
dit un peu. Je hazarde encore , en quatre fois 
diffdrentes, quatre autres rouleaux; je fus aufli 
malheureux. 

' La mine baffe & commune des Banquiers 
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m’infyira de la defiance. Plus, j’obfervois 
front & l’oeil de ces Banquiers, plus je croyois 
y ddmeler quelque chofe de'liniftre & defauxi 
mais penfant que nuls autres que des Gentils* 
bommes ne pouvoient tailler au jeu de S. A* » 
je m’interdis tout foup 9 on fur.leur probitd. 

: Mon erreut ne dura pas long- terns; j’en fus 
bientot tird par I’expreflion vigoureufe d’uil 
joueur qui etoit aupr&s de moi, & qui, 4 la 
mianiere dont fut tiree une carte , qui lui faifoifi 
perdre fon argent-, dit entre fes- dents, “ Ah! 
to les coquins 1” puis fe tournant vers moi, & 
jugeant k mion embarras que j’etois nouvelle- 
ment prdfentd, il me dit: “ M. tout eft re£« 
,, pe&able dans ce Palais; mais malheureufe* 
,, ment un Comte de Genlis l’a infe&d pouf 
fon intdret de ces trois fripons qui nous vo« 
to lent impundment deux fjois par femaine.” 

Au nora de Genlis , au mot de fripon, je frd- 
mis & voulus m’dloigner de cet homme qui me 
paroiffoit fi fortement courroucd ; mais luij 
i’appercevant de mon mouvement , me faifit 
le bras & me retenant auprds de lui , me re-* 
dit avec encore plus de chaleur : (t Oui , M. * 
to ce font trois fripons, je vous le rdpdte, afill 
to que vous n’en foyez point leur dupe. 

: „ L’un s’appelle Fontaine ; c’eft celui qui 
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porte cette plate figure , marqude de taches de 
vin , & duquel l’epaule a meritd dix fois dd 
l’etre des armes de l’augufte maitre de ce Pa* 
lais. C’eft le plus adroit fileur de cartes qui 
foit en Europe. 

„ II eft affichd partout commc uri fripon* 
notd k- la Police , expulfe de tous les jeux bour- 
geois, & maquereau de moitid avec un Hom- 
me Bajfe - Salle ^qui racole pour lui , puis de 
,compte k demi avec 1’antique poupee de Gou- 
dard. Ils vendent, louent & achetent de moi- 
ti <f les crdaturcs que Ton peut elfayer fur foil 
balcon au Palais-Royal. 

,, Ce Fontaine a pour fecond un certain Le- 
ger,-l’homme k la plus large main de France/ 
qui auroit efcamote la Normandie & les Nor* 
mands au Pharaon, qu’il fut tailler k Rouen, 
li le Parlement de Normandie n’eut pas envoyd 
k ces. Melficurs Etignan , Bardache , Bouy & Le- 
ger, le bourreau du reflort, pour leur notifief 
de partir, k peine de pafier par fes mains. Tel 
fut l’ordre incivil d’une Cour qui, quoique 
membre pour un douzieme de la Cour de Pa* 
ris, ne penfe pas comme fa mere. 

. ,, L’autre s’appelle Amiot. C’eft cet hom- 
me pale, dont Tceil eft fouvent en defious. II 
a le col enveloppd d’une large & fort dpailfa 
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cravate. II a cette precaution, pour que l’on 
n’appercoive pa la marque du collier de fer, 
dont on le dec ara k Bruxelles , oix on l’atta- 
cha k un poteau , pour dtre montrd aux pa£ 
fan§ & en etre reconnu, pour avoir void toute 
la jeunefle' de cette ville. 

,, A la fuite de cette reprdfenta,tion , qui 
edifia tous les gens de bien , on le chafla avec 
la iille d’une caffetiere auffi notde , & qu’il 
avoit ^pouffe par convenance. C’eft ce md- 
me Amiot qui , pris en volant aux Etats de 
Dijon, fut oblige de s’enfuir, pour fe fairfe, 
par un terrible defaut d’habitude , ddcreter 
reellement k Rheims. II n’echappa au bras de 
la juftice que ppr la legerte de fes jambes, & 
comme le cerf , il pdrira en fe jettant k l’eau : 
c’eft la feule reflource qui puiife le fouftraire 
k la vindi&e publique. 

,, De Rheims , il vola & Spa. Dans ce fd- 
minaire des plus fubtils efcrocs, des plus grands 
fripons de la terre , il fut k l’inftant Profds. 
Trop t6t reconnu, il s’en fftt encore; &apr£s 
avoir erre de climats en qhmats, il eft enfin 
rentrd dans celui oit un brouillard epais & con- 
ftant empeche longtems qu’on ne foit recon- 
nu. Il l’eft cependant ; mais 9a dtd plut6t k 
la lumiere qu’ont repandue les diamans que fa 
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dignc dpoufe vient infolemment Staler aa Pa- 
lais-Royal. On la fouffre avec impunitd, & 
fon impudence la fait tryompher de la mi fere, • 
dont elle n’eft forde -que par le crime merae 
qui lui donna l’etre; Ce couple infolent mon- 
tre l’audace la plus ddcidde d’occuper, dans ]a 
maifon de Fontaine , l’appartement du Comte dei 
v Genlis , ce brave marin, fi connu par le com- 
bat d’Oueffant, & fi cdlebre par les parties de 
Travbnay. 

Ce gros joufflu qui s'appuye fut fon epatfie* 
eft fon afl'ocid ; il porte le nom de Duftmn 
Cette maffe informe de corps eft un ramaffis 
de toutes les iniquitds : on la traind de prifon$ 
en prifons pour vols & efcroqueries. 

Le Mardchal de Mouchy certifie l’avoir fait 
arreter maintes fois, k Bordeaux, comme ef* 
croc de profejjion. Son adrelfe l’a toujours tird 
d’alfaire, & il fait aujourd’hui la partie du Ma- 
rdchal Due de Noailles , frere du premier. 

Ce Dufour a eu un proc&s avec un de fes fe* 
condaires. Ils s’accufoient rdciproquement de 
vols & d’infamies; on les a mis hors de Cour. 
Cet arrdt de faveur a Coutd k la fille RenarcL 
des courfes rapides, des folns infinis; fur-toufi 
des complaifances entieres envers l’integre Prd* 
lident de la Tournelle, de ce terns; & Mada* 
R a 
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me Bomier a payd de la meme monnoye .pour 
1’adverfaire. 

Dufour fut arretd k Pont-d’din , pour s’dtre 
trompd en prenant , dans la poche d’un atni , 
fa montre pour la fienne. Cette refiemblance 
de bijoux le fit conduire en prifon k Grenoble. 
Il fut renvoyd en s’excufant que , dans la fou- 
le qu’atdroit, k Pont-d'din , le paflage de Ma- 
dame la Comtefle de Provence , on devoit nd- 
ceflairement excufer une pareille mdprife. 

Ce feigneur eft maintenant fur le pont de la 
faveur : il efcorte les vifiteurs nofturnes de la 
Renard , & chaque nuit lui vaut un protec- 
ted. Cela , ndanmoins , ne l’empechera pas 
d’etre pendu un de ces matins, quoique ce. 
gueux , k la honte des loix , ait acquis une 
charge' au tribunal de 1 'honneur. Cette deco- 
ration infultante au corps , aviliflante k la pla- 
ce, a k la fois fait rire & gdmir'les honnetes 
citoyens. 

Voilk , Lefteur , les recommandables ban- 
quiers, auxquels ont k faire, k Paris, les na- 
tionaux & les dtrangers, & du miniftere des- 
quels on fe fert dans les plus auguftes maifons 
'de la Capitale des Welches. » 

Rendez-vous de-Ik au Luxembourg. Vous 
ne foup9onnerez pas , fans doute, que, dans 
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ce Palais de Monfieur , frere du Roi, tout ne 
refpire la ddcence la probitd & la vertu ; mais 
quel fera votre dtonnement, fi vous pdndtrez 
dans une efpece de fouterrein ! Lk vous ver- 
rez trois ou quatre cents homines , mal & mi- 
fdrablement vetus & confondus enfemble, le 
vifage pale^ la contenance morne & inquiettp, 
& tous , les yeux fixds fur une efpece de valet 
qui tire , d’un fac , un numero , & qui donne 
ou recoit de Target. Dans cette tourbe, k 
peine appercevrez-vous un feul individu qui 
ait fair lionnete. 

Vous y verrez un tas de malheureux ou- ' 
vriers fe lamentant fur leur infortune. L’un 
fe plaint d’avoir perdu fa journde avec des vo- 
leurs, 1’autre le falaire de fa femaine; celui-ci 
Targent de .fon loyer , celui Ik pleure fur le 
fort de fa femme & de fes enfans., qu’il a laif- 
fd fans pain; & tous, de concert, vomilfent 
des blafphemes contre le Magiftrat & le Minif. 
tre, qui favorifent la caufe de leur ruine, & 
maudiflent le Gerttil-homme complice de cette 
infamie. On le nomme le Comte de Modhne. 

Au nom de Modhne , vous me demanderez’ 
quel eft ce Comte? C’eft le Gouverneur di* 
Luxembourg, un Gentil- homme fans valeuir , 
fans mdrite , & rongd d-’une avarice fordide,- 
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II a loue A un prix dnorme cet afyle pour te- 
nir un jeu proliibe par toutes les loix civilcs 
& religieufes. 

Un des banquiers de ce tripot eft un nom- 
md Landrieux , fils d’un colporteur , enfuite 
garfon de magazin , chafle de ce pofte par in- 
conduite. Apres avoir traind, pendant vingt 
ans, fa fale exiftence de tripots en tripots, tan- 
t6t pieds nuds, tant6t en voiture, il a epoufd 
une bAtarde k laquelle on a donnd, pour dot, 
le titre de banquier k fon dpoux. 

Cette infame & indecente dot vaut A ce fa- 
quin de tripotier plus de cent mille dcus, L’ak 
focie de Landrieux ou ladre-gueux eft le fils d’un 
chartier. On le nomine Citavigny ou Chariva- 
ri y (car fur fon infeft cadavre on fait ce qu’on 
veut.) On ignore le vrai nom qu’il devroit 
porter. II eft fi fripon qu’il vole la Police , 
les joueurs & fes aflocies. • 

Vous ne fortifez , fans doute , Lefteur , 
qU’indlgnd du fpe&acle qu’offrira k votre vue, 
dans cette falle fouterreine, ce tas de malheu- 
teu^ jurant & m&udifiant les jeux , le, Comte; 
de • Modern , & Landrieux <$t fon fecondaire 
Gharigny. ' ' • • ' ! . 

< Adais. tranfportjez - vous , Chez' l’AmbafladeuP 
de :Venife , vous m pas moinsjfrapp^ 

<; . 
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horreurs qui fe patient dans la maifon de ce 
Miniftre, du nom de Grandenigo. On feroit 
bien loin de penfer que le Repr5fentant d’une 
Rdpublique,. rdputde fage, fuc capable d’avoir 
converti fon h6cel en tripot: le fait exifte pour- 
tant chez ce fripon d’Ambaffadeur. Sa mai- 
fon eft un lieu des plus dangereux de Paris. 

Lk, font dtablies en titre quatre de ces fil- 
les galantes dont Paris fourmille, & leur dtafc 
ne leur en laifleroit pas defirer d’antre , fans 
l’affreux inconvenient oil elle font de fe pra- 
ter k des manoeuvres diaboliques , pour ruiner 
ceux qui entrent chez Son Excellence; d’dtre 
enfuite obligees , au fortir du jeu , de pa^Ter 
le-refte de la nuit au lit avec les valets -de- 
chambre, & d’etre, le matin, en but aux ca- 
pricts des maitres. 

Ces lilies font chez I’Ambafladeur au mois , 
toutes quatre aux meme gages 5c au meme em- 
ploi , celui de faire les honneurs de fa table. 
Elle font toujours placdes k cotd des noiiveaux 
venus; elles doivent , fans cefle, leur verfcrk 
boire, riant & chantant comme des dtourdies, 
& pendant leurs plaifanteries , mettre , fans 
que l’on s’en appercoive, dans la liqueur ou 
le vin qu’elles verfent, une poudre dont Pef. 
' fet eft trfcs excitatif. 

R4 ( 
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- Au deuxikme verre dans lequel cette poui. 
dre a pu etre mife, ceux qui en ont ufd, dprou-’ 
vent une effervefcence 6tonnante. Lorfque la 
belle humeur des convives eft dans un degrd 
convenable, l’Ambafladeur fe 16 ve, & pen- 
dant que les filles pafient avec les nouveaux 
venus dans une chambre particuliere , oil elles 
doivent entretenir le feu dont ces Meffieurs 
br&lent deja, la table du jeu fe prepare, les 
cartes s’arrangent & Ton fe raflemble. 

L’Ambafladeur prent les cartes, tailje, paf. 
fe huit coups , gagne quatre milk Louis , feint 
un raal de t£te , en s’excufant de ne pouvoir 
donner de revanche , & laifle les joiieurs s’en- 
tregorger cnfemble. 

* . Les filles ne doivent pag quitter la table du 
jeu ; leur emploi eft de couper ; elles ont cq 
qu’on leur donne, & cela feroit fouvent con- 
figurable pour elles, fi ce vilain Miniftre-u’exjU 
geoit pas qu’ elles partageaflent , avec les va- 
lets de chambre, la moitid de leur gain, pour 
leur fervir d’appointemcns. L’ufage des gens 
de S. E. & fes ordres precis font que, pour 
faire venir tout k la raaffe , elles foyent. tou* 
tes fouill6es avant de fortir. 

Outre la partie, qu’on appelle la belle partie , 
ou celle de S. E. , il y en a une autre dans uns 
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chambre voifine, qu’on appelle la partie publi- 
que^ & k laquelie pfdfide un M. Hazon. 

On ne fait trop quefeft ce Monfieur; mais 
il a dtd dans la magiftrature & en a dte chaf- 
fd, & il a dtd plufieurs fois banni de Paris. On 
l’y tdldre, aujourd’hui, mais on lui a ddfendu 
de toucher les cartes. Ce n’eft pas qu’il ne 
les tienne , ni les manie maf, car , on dit au 
contraire , qu’il ne tire jamais d’une poignde 
de cartes, que cellc qui lui convient. Quelque 
argent qu’il ait prodigud aux fuppots fubaltcr- 
nes de la Police, il.n’a pu avoir ce droit. 

II a fimplement obtenu la toldrance d’etre 
il Paris ; tout dbshonord qu’il eft , on le voit 
pair k pair avcc tous les Seigneurs Cartonniers 
de France. Le premier Commis $ Hazon eft 
un Dumoulin. 

Je ne puis autre chofe dire de ce Dumoulin , 
finon que c’eft un ancien Gendarme , fils d’lin 
Mercier Normand. Ruind , pgrdu de dettes, 
& ne fachant comment exifter , il offrit fester- 
vices k Hazon : celui - ci le prit k 1’effai , & 
apfes s’dtre aflure, par un apprentiflage de fix 
mois , qu’il lui a fait faire dans la partie pu- 
blique, de fon induftrie & de fon adrelle ; il 
l’a re?u a'ux appointemens. 

Il y a un an que ce Dumoulin dtoit fans jou- 
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liers & fans pain; mais,- k 1’aide de fa figure, 
affez agrdable, il dtoit nourri par vingt tripo- 
tieres, desquelles il dtoit le Griluchon. . On ne 
le connoiffoit que fous ce nom; mais il a fa- 
me fenfible, puisque, depuis qu’il eft bien dans 
fes affaires, il entre;ienc deux gueufes qu’il 
mkne en belle voitui;e, k Longchamp. 

Le fecond Commis d’Hazon eft un Italien, 
ancien valet-de- chambre de-l’Ambaffadeur. On 
lui propofa, l’autrejour, des coups de baton , 
il ne dit mot, & fut demander ionfeil kS. E., 
qui lui dit de gagner & de fo.wffrir. 

- On voit encore trois autre crccs chez S. E. 
j’ignore leurs noms , mais ils font tous de la 
meme dtoffe ; car pour fervir Hqzon , il faut 
etre k la fois , hardi , infolent , adroit & fripon* 

Parmi les autres employes, on diftingue un, 
perfonnage k mine dgarde. C’eft de Villier ; il 
a etd palfrenier: s’dtant enfui de France , il 
fut k Vienne, & s’y difoit Ecuyer. Il s’intror 
duifit auprks d’un Seigneur Allemand ; mais ce 
malheureux valet & transfuge fut bient6t re- 
connu & chaffe. 

A, propos de Vienne , on dit que le Magi- 
ftrat de cette Capitale n’y loue pas, comme on 
fait k Par,is, la permiflion de jouer des jeux de 
hazard que la loi a defendus. ... , . 
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Obfervez ce de Villier ; voyez comme fa main 
agit; il fait fembfant d’ajufter fa vefte & il 
glifle quelques Louis- dans fon eftomac. 

Hazon ferme les yeux fur ces petites efcro- 
queries auxquelles font fujets tous fcs employes; 
il regarde ces petits vols, lorfqu’il ne font pas 
apper 9 us , comme on regardoit & Lacedemo- 
ne le prix de de l’adreiTe. 

Un grand dr6le qui fe trouve encore .dans 
le tripot de cet .Ambafiadeur, c’eft Martin qui 
a ruind fon pere , & qui a fait banqueroute. Il 
s’eft fait joueur, il vole , mais il eft mal-adroit. 
Il avoit quittd la France, y eft revenu, fui- 
vant la coutume des banqueroutiers , & s’eft 
engage a Hazon; il le fert mal : il n’y a guere 
plus de fix femaines qu’il lailfa tomber un dou- 
ble Louis qu’il glilfoit dans fa culotte : on le vit 
& fut menafe d’etre chaffe. 

Tous les autres fa&eurs d 'Hazon, je les con-, 
nois peu. Ils font dc la troupe de Spa , 5c fer- 
vent fous les etendarts dc Gcnlis & de Menoux. 
Leurs Capitaines font Mrs. d' Argons & d’Algrct. 

Ceux-1& font dcs gens comme il faut, ils one 
la croix de St. Louis. 

. C’eft dans cctte troupe d’clitcqu’on voit fer, 
yir cet impudent Garelle, qui, de laquais & de 
maquereau du Comte de Jumilhac , dpoula Ig, 
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fotur du valet Bouchinet , lui fervit de complai- 
fant, de dire&eur d’Acaddmie; puis, k force 
d’argent , parvint & un tel degrd de puiffance 
& d’infolence, qu’on l’a vu tirer au court bd- 
ton avec M. Ls Noir , & avoir le deflus. 

Un autre,* de la meme bande, eft li fripon 
& ft connii, qu’il n’ofe jouer; mais il e^t payd 
pour faire figne & indication des cartes: On 
appelle cela faire le fervice. C’eft le Chevalier 
Grifon ou de Grifon , l’ancien aflocid de Cauvin. 

On dit bien que le Sr. d 'Algret , qui eft, au- 
jourd’hui,. riche, eft le fils d’un Cordonnier ; 
que d’eft un de ces Grecs qui, par leur adrefle 
au jeu^ favent corriger les torts de la fortune: 
qu’il & ruind tout foil rdgiment en faifant jouer 
. fes camarades: mais cela fe dit tout-bas, par- 
cequ’il eft mdchant. II a dtd maitre-hs-armes , 
& fait mettre l’dpde k la main ; ce qui fait 
qu’avec lui , on aime mieux perdre fon argent 
que la vie. 

Pour ce qui eft de d'Argens , on dit hautement 
qu’il eft un infigne fripon. IPtaille, touteslea 
faifons, k Spa, aux gages de la compagnie,avec, 
un ancien moucheur de chandelle de la comddie 
de Lidge , du nom de Jacques , gros lourdaut , 

' a&uellement Garde - du • Corps de fon Alteffe 
Celfiffime Mo rneur . Le Prince Eveque de Lidge. ' 
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Amiot , dont tout l’univers a entendu parier, 
pour avoir fervi k l’inftru&ion de la jeunefle 
dtrangkre, ' fut fait valet-de-chambre des car- 
tes. D'Atgens habite hors Paris, pour etre 
moins expofd aux fureurs de ceux qu’il a ruinds. 

Revenons k M. 3 ’Algret ,. mais parlons bas. — 
Eh bien! Tout laid, tout chafouin qu’il eft , il 
a dt-d refu pendant fix femaines dans les meil- 
leiustfs maifons. II avoit prete de l’argent k 
fon Colonel qui le produifoit ; mais le Colonel 
s’etant apper^u que ce Capitaine Jui vendoit 
Crop cher fon argent , il le pria poliment de 
quitter 1c rdgiment, & lui fit donner la, croix 
de St. Louis en .dchange de fa ddmiffion. 

jyAlgret s’aflhcia , enfuite , avec un Mon- 
fieur Defecotais , autre hornete homme du terns. 

A propos de M. Defecotais , on l’aditenfer- 
md, parcequ’il voloit avec un-Monfieur Au~ 
canne. Ce dernier eft banni : il mdritoit d’etre 
marqud d’un fer chaud; & Mons d’Algret ne 
l’dchappera pas, fiTon fait tout. 

Un autre dr6le qui joue aufli un beau r61e 
chez cet Ambafladeur de Venife, c’eft le Grand , 
li aifd k reconnoitre par fon vifage boutonnd 
(c’eft la vdrole qui le ddfigne ,) il s’appelle 
Lezenne. 

Ce Lezenne dtoit garjon perruquier. Il y a 
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peu de monde qui frequente le tripot de S. E. 
qu’il n’ait rafc ou peigne. Je connois beau- 
coup ce M. Lezenne. II a dpoufd la fille d’un 
norame Efprit , le plus fameux faifeur detou- 
pets de Paris. 

Comme ce Seigneur eft intelligent & adroit, 
il quitta la perruque & le peigne, & fe mit au 
fervice d’unGentil-homme gros & adroit joueur. 

M. Lezenne dtudia fous fon maitre, pr.it de 
1’arabition , joua , vola , & fut heureux de n’a- 
Voir pas etd pendu. 

Alors , il fe fit appeller de Lezenne. II fit k 
la fubtile ecole de Spa. Lk, il vola de mime , 
revint k Paris avec un bon magot, obtintufie 
banque de Belle, prit une fille, & 1’entretint 
avec dclat. On peut mSme dire, fans mentir, 
v qu’il a pouffd au dernier degrd ce genre d’i.n- 
folence & de luxe , & qu’il a mis fur le plus 
haut ton la plus mcprifable des Putains , la Car- 
donne, blanchilfeufe ; & qui, comme le difent 
tous les promeneurs de la rue St. Honore & du 
Palais-Royal, a, tour tour, refu dans fon 
lit, laquais, cochers, perruquiers , filoux, ef- 
pions, racrocheurs, moines & ramoneurs. 

-Perfonne n’eft, k ce moment, plus infolent 
que ce perruquier. Lcs belles voitures font k 
lui. Il en a trois fur le pave, lafienne, celle 
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de fa femme & celle de lafille Car dome; mais, 
dans le fond, il eft lache, bas, rampant. 

Croiriezvous qu’k la honteduGouvernement. 
Francis, kl’erreur, ou, plut6t, k la fotife du 
tribunal des Mardchaux de France, ce faquin, 
fait tout -au- plus pour juger d’un chinon ou 
d’un toupet , a dtd, rega juge du point d’hon- 
nenrs? — O , mes amis ! le plaifant juge ! Tout 
Paris en rit. Les gens fenfds font indignds de 
l’inddcence d’un pareil choix; &,M. de Lezen - 
ne joue partout. 

Comme ce Monfieur a accommoad, il eft 
trfcs accommodant envers ceux qui levent la 
canne fur lui. Deux gallons de tripot font h 
fes ordres & k fes gages. 

L’un eft Laporte , ci-devant cuifinier de Lord 
Stormont , Ambaffadeur d’Angletcrre ; 1’autre 
le fameux Nollet , qui fut valet - de - chambre 
pourvoyeur du Due de Villeroi. 

Ce Nollet obtint , de ce Seigneur, l’agrdment 
d’aller ouvrir un jeu de Belle dans fon Gouver- 
nement de Lyon. Son regne y fut de peu de 
durde. 

Le danger de ce jeu & la fourberie du joueur 
firent proferire l’un & chaffer l’autre. Jufte 
jugement d'un peuple commergant & calculateur! 

Nollet , couiu d’or, revint & Paris augmen- 
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jter la troupe dcs voleurs autorifds 4 ddvalifeff 
les oififs de cette Capitale. 

Deux perfonnages , encore plus fameux & 
bien plus dangereux dans ces tripots , & dont 
il faut que je vous entretienne, ami Le&eur, 
font Poinfot & YEJlang. 

Le premier eft fils d’un aide de cuifine du 
feu Prince de Conti. Soutenu de la faveur de 
ce Prince, il s’enrichit de bonne heure; mais, 
fans conduite comme fans moeurs , il diffipa 
tout, & dpoufa une fille perdue, 4 laquelle il 
feftoit une petite fortune qui lui permit de fe 
couvrir d’une des plus tarees croix de St. Louis 
qui ayent exiftd. Il obtint un jeu de Belle, & 
prit 4 fes ordres un payfan , nomme Guillot , 
homme fort & vigoureux , & ibn fubftitut clan- 
deftin au lit de fa femme. 

Poin^ot, 4 1’aide de fon fecondaire , vola cent 
mille ecus 4 la Police, fut infolent impundment; 
&, pour eviter la punition qu’il dtoit fur lo 
point d’dprouver , il fe fit adopter par le Sr. 
Chalabre * ce joueur le plus dtonnant , & du 
quel la probitd , l’adrefte la fortune font 
nn probl&me; mais dont l’audace, qui m&ne 4 
tout , l’a fait nommer le maicre en chef de tous 
les Tripotiers. 

C’eft, au milieu de ce clerclebrillant, que, 

le 
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le public voit indignb , la platte & crotb'e fi- 
. gure de ce Poingot & de cette partie refpe&k* 
ble, par un cpntrafte digne de cette ame de 
boue. On le voit rapporter les mdpris dont il 
eft couvert, au plus bpais nuage des affembldes 
des tripots de Paris; mais le jeu, dit-on, com- 
nie 1’an^our unit tout, meme Guillot le roub, 
le voleqr Guillot avec Adeline Poingot, grande 
cpquine, qui m’a mangb bien des JLouisI 

Quant k Monfeigneur YEJlang , il eft de bon- 
ne maifon : il eft dbcorb , comme trois ou qua* 
tre.de fes confreres, de la croix de St. Leuii 
qu’il traine dans 1’opprobre & dans 1’avililTe* 
ment. 

Ce Seigneur YEJlang a dpoufb, parfamitie, 
tine des lilies Gerard. Il a ouvert une Acadb- 
mie de jeux, oil il taille lui ra6me , & re?oiC 
k ce metier cent camouflets par jour. Il per- 
met & fa femme, fuivant fon ufage, de deva- 
lifer , dans fa ch.ambre k coucher , tous ceu^ 
que la fortune bpargnoit dans fa partie de jeu. 

Par ce mariage ahhorrb par l’ame, ce Gen- 
tibhomme eft devenu le beau-frere d’un Bon « 
net , banqueroutier , puis banquier , puis vo- 
leur, puis, enfin, cliaflb de Paris, car on lie 
part de cette capitale, que lorfque l’on a 
fb toutes les relfources. 

Premiere Partie. S 


Digitized by Google 



*74 LA GAZETTE 

Telle eft l’indulgente Police, qui, faifantde 
Paris une auberge, elle fe foucie fort peu de ce 
que font les fujets qui y logent. On ne les invi- 
te A partir que lorfqu’ils ne peuvent plus payer. 

Depuis le depart de cet homme k talens , fa 
femme que 1’ami Gombaud protdge , a privilege 
d’un jeu, mais en jouit dans un genre nouveau. 
Elle a k fa folde un certain Lagarde , autre Che- 
valier de St. Louis , qui bat lepavd, court les 
caffds , & ram&ne les Grangers au domicile de 
la gueufe , qui les fait attendre par des Grecs 
inftruits , & qui font aux gages de la maifon. 

Tels font les St. Paul , chalfds desMoufque- 
taires par excis de talent au jeu. 

Une troifi^me fille Girard porteufe d’une 
petite mine chiffonnde & qui plaifoit, dont la 
madrde coquine tiroit un excellent produit, 
dpoufa un Gafcon qu’on venoit de renvoyer des 
Gardes du Roi. 

Elle lui porta pour dot , en outre.de fon 
petit minois, une induftrie qui lui valut le pofte 
brillant de banquier de la Police. 

Inftruit par fes beaux-freres, fes foeurs & par 
fa femme, maitre Grume fut bientfit auffi fa- 
-vant que • fes maitres , & Fontaine , Amyot , 
Pierri , Dufour & Landrieux ne filoient pas 
mieux la carte que ce neuvel aggrdgd. 
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II efcamota cent raille <fcus k la Police , au- 
tant aux malheureux qui jouoient chez lui , 
puis s’enfuit. On l’a banni apr6s, mais il eft 
riche , & jouit avec impunity de fruit de fes 
rapines. 

Je ne finirois pas , Lefteur , fi je vous difois 
tous les noms des banquiers & de leurs in- 
fames employes. Ce font des gueux & des 
efcrocs , gagrfs par d’autres gueux & d’au- 
tres efcrocs qui rempliffent tout Paris de mal- 
heureux. 

Parmi eux on voit un Monbion , ame vile 
qui grtluchonne une vieille Hervain , & aban- 
donne fa femme au premier qui s’en veut char- 
ger. ; un - May petit friponneau , qu’on a vu 
folliciter cet emploi avec la chaleur qu’on met- 
troit k la demande d’un emploi honorable ; un 
Petit f rebut de la nature; un Romi , boucher 
indigne qui vendoit du cheval pour du boeuf $ 
enfin , ua Boyer , que pour vol domeftique , le 
Mardchal de Biron chaffa, enluidifant: yas tc 
faire pendre ailleurs. 

Ce Boyer, intriguant obtint un jeu de Belle, 
& vola la banque avec Catherine Picard , dite 
Dufrefne. 

Catherine & Boyer fe volerent enfuite rdd« 
proquement , & cela au detriment du Sr. Sarraire , 

S 2 
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Infpe&eur, charge de la partie des jeux & inti- 
refle dans tous. 

Sarraire fe fdcha : voulut retirer fes bontes i 
Boyer , mais comme un homme condamnd k 
la potence, fe fait bourreau , Boyer pour l’d- 
viter & conferver fon int^ret, fe fit efpion aux 
gages de M. l’infpe&eur. D6z qu’il pfit voter 
avec privilege , il fut bientdt riche & info- 
lent. 

Ce Boyer entretient a&uellement, rue Bour- 
bon-Villeneuve , les vieux reftes du magazin de 
l’Opdra , qui occupent un fuperbe apparte- 
ment , & trainent un carofle , tandis que Boyer 
& fa gueufe n’auroient jamais du avoir qu’un 
tombereau. 

Ce Sarraire ! Quelqu’un le connoitroit-il ? 
Quelqu’un l’auroit-il vfi It Marfeille ? Il y dtoit 
employe fur une gatere ; il en fut renvoyd par 
lachdtd. Oblig^.-de ne plus s’y montrer , il vint 
It Paris oil tout fe cache & eft confondu, pour 
y tenter fortune. Il avoit fait fon voyage it 
pied, & fervi de recors k un Infpe&eur, qui 
kmenoit un pen dart. 

Cette rencontre fait arriver Sarraire k l’h6- 
tel de la Police. Il s’y faufila avec l’inconce- 
vable Bouchinet , ce laquais opulent de M. de 
Sartine , qui difputoit d’infolence avec 1’imper- 
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' tinent Duval, Secretaire intime de ce Magiftrat , 
& qui jouoit auprds de fa perfonne le m&me 
r61e que le fat de Gombaud , fait k fi grands 
frais , mais non avec moins d’infolence, & bien 
plus de lourdeur, auprks du Miniftre Amelot. 

Le laquais Bouchinet , accueillit Sarrairt , le 
jugea capable d’etre fon homme , lui acheta une 
charge d’Infpe&eur de police, & k l’abri d’un 
tel credit des cafuels de la plpce , 1’induftrieux 
protege fut bientot centupler les fonds de fon 
prote&eur. 

Les fripons vivent rarement longtems d’in- 
telligence enTemble. Ces deux dr61es fe brouil- 

lerent fur la reddition des Comptes : aucun 

■ 

d’eux nevoulutceder rien& leurfortunen’ayant 
k perdre, ne risquant que le mot d'homeur , 
ils ont portd leurs droits par devant les tri- 
bunaux. 

, C’eft pour dviter le fcandale qu’on >a envoyd 
S err air e, faire la police k Breft. Lk, fouftrait 
aux yeux des te moins de fon brigandage, ii 
lui fera comptd un fervice quelconque: on le 
joindra a celui duquel il fut chaird , puis on 
fera valoir ceu? qu’il aura rendu k la Police, 
notre bonne mere. , 

Puis riche & decore, Mons Sarraire ira faire 
l’infolent k cotd d’un Demeay , d’un Bourgouin, 
s 3 
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d’un Lagenierti la honte & l’opprobre des croix 
de St. Louis. 

Pour Bouchinet , quoiqu’endormi dans un lit 
d’or, & entourd des chefs-d’oeuvres des Gobe- 
lins , cncadrds dans des baguettes , enrichies 
d’une fculpture dorde & recherchde, il n’ofe 
brusquer fon ami) par la craiflte qu’il a que M. 
Le Noir , qui a ddjamend durement l’ami Ca- 
re lie , ne lui impofe lilence. 

En attendant, ce Bouchinet , ainfi logd, 
traine fa fervile & fale exiftence dans un char 
fuperbe , traind ci-devant par fix chevaux , 
mais, par ordre, rdduit k deux. 

On allure que Ja difpute qui s’eft dlevde en- 
tre ces deux etres n’a eu lieu que fur la remife 
proportionnclle qu’on devoit faire au Sr. Gom - 
laud quf, comme intrus, dtoit venu, par or- 
dre , dimer fur leur portion. 

A ce nom de GombauA , au r6le qu’il joue 
auprds du Miniftre de Paris , arrdtons nous un 
moment. 

Gombaud eft nd k Lyon dans la lie & la fan- 
ge. D’abord , aux gages de M. Pupil , puis 
dcrivain fous M. Demion , mais l’ami de Pou- 
teau , ce bel efprit Lyonnois , premier Secrd- 
taire, fans favoir dcrire, d’un Miniftre, dont 
l’Efprit (on entend l’Efprit-Saint) dirige tou- 
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tes les oeuvres, prot<fg6 de l’ami Robinet , ce 
Secretaire maffif du plus pefant Miniftre , de 
ce M. Amelot que le Comte de Maurepas aimoit 
comme Ton fils, &, qu’en confluence , il a 
eievd au Miniftere, ce qui durera auffi longtems 
qu’il plaira k Dieu. 

Gombaud devenu le ch£ri de M. Amelot , 4 
peu-pr£s comme le valet de Chambre Lebel 
pouvoit l’etre de Louis XV ; ce Miniftre lui 
confia la caifte de fa Garde de Paris. 

Ici commence l’origine de la fortune de Gom- 
baud :\\ a 6t6 } enfuite , cred pour lui un emploi , 
jufqu’alors inconnu , de CaifEer des Banquiers 
des jeux de la Police. 

C’eft dans cette caifte qu’il r£git, que,chaque 
jour, tous les banquiers , qui taillent dans les tri- 
pots de Paris , font obliges de venir prendre des 
fonds. Ce n’eft qu’4 cette condition qu’ils ont la 

permisfion de tenir les jeux. Chacun d’eux eft 
pay£ k proportion de fon talent ou de fon in- 
duftrie, & ils ne font que les commis de la Po- 
lice & de Gombaifd. 

A raifon de cet emploi , chaque matin , no- 
. tre Sire tient fallon , ou fes nobles Employes 
viennent , rendre compte de leurs fonds & du 
nombre des vi&imes qui ont dtd faccrifides k 
leur cupidity, recevoir leur falaire, & verfer 
' I S 4 • 
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dans fcs coffres ce que leurs talens , la fortune 
qu leur adrefle ont arrachd k des malheureux, 
qui , fdduits par l’apparence d’un jeu trora- 
peur y qui , en leur offrant la facility de gagner 
beaucoup, en risquant peu, ddvore en peu 
de terns leur fortune. 

C’eft fur les produits dnormes de cet infame 
trafic des jeux prohibds que le Seigneur Gom- 
bau.l a montd la maifon la plus difpendieufe ; 
qu’il a la voiture.la plus dldgante ; qu’il paye 
toutes les fantaifles de M. Amelot ; qu’il ac- 
quitte les bans que chaque fille lui prdfente de 
• de fa part ; qu’il pourvoit k l’entretien de la 
Sainte- Hilaire , cctte vdtdrante & infafiable 
Maicrefle de ce Miniftre , dont les chafmes dd- 
laiffds s’offrent en vain k qui les voudroit ; mais 
entierement maitrefle des volontds du maitre , 
elle impofe au valet le foin de la gardcr , de 
la produire & de la , d? la. . Vous m’enten- 
dez bien. . . , 

La caifle des jeux , ainli que le credit d’en 
difpofer, ddpend d’un Sieur Vougny , qui, pour 
Fhonneur de ceux k qui il appartient , auroit 
du s’enterrer tout vi/dans lafofle fdpulqrale oil 
jl fe laifla cheoir. 

Ce Vougny bdndficie fur la caifle: il donne 
jl certaines filles de? permifllons d’ avoir des 
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jeux de hazard chez elles. II partage avec les 
unes; il fe contente de jouir oil de faire jouir 
de la fortune des autres. Aux unes il procure 
des penfionsfur la caifle, & flatte les autres de 
l’honneur d’etre prdfentds a M. Gombaud. Ce- 
lui-ci , aprds l’eflai , les conduit & fon maitre. 
Tel un fermier , empreflTd d’un bel extrait , 
conduit l’dtalon a fa jeune jument, & paye, 
du fond de la caifle , le prix des foins & des 
plaifirs qu’on a procurds par fes ordres. 

Pour etre fecondd dans de fi belles opera- 
tions , Gombaud a appelld auprds de fa perfonne 
un certain Pierri , foldat defer teur, ndkLyon 
pres l’eglife S. Nizier , de la plus vile femme 
que depuis cent ans on ait vu dans cette ville. 
Ce ne fut point avec fon mari que cette fern- 
fit cet enfant, ce fut avec un jeune officier de 
la rue des trois Carreaux , avec le meme qui 
avoit eu la bouquetiere Picard y & fes deux 
filles qu’on nomme aujourd’hui ' Dufresne. 

Ce Pierri , depuis fon introdudlion dans ce 
Minlftere de jeux qui eft le Miniftere de toutes 
les iniquitds , entretient k grands frais une Ba- 
ronne de hazard, couverte d’or & de diamans. 
Le brevet de la Police a la main , il ofe fe 
prdfenter chez les plus grands Seigneurs qui 
yeulent donner a jouer. 

S* 
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A la fuite de cet autre Grec infolent & fas- 
tueux , on voit marcher un nommd Dufresnoi 
qui lui fert d’heiduque , & le nommd Barbarou , 
qui eft fon pourvoyeur, & dont la mere & la 
foeur font tour-k-tour le mdme fervice auprds 
de S. E. M. Amelot > & fon impudent maitre 
Gombaud. 

Vous demanderez id , Le&eur , pourquoi 
FAvocat-Gdndral Siguier qui a fait tant & de 
fi plats rdquifitoires , contre les Philofophes, 
lesquels ne prechent que la paix , l’ordre & 
les moeurs ; qui a harangud plufieurs fois au fu- 
jet de ces philofophes, les chambres aflembldes, 
avec le ton d’un pere de l’Eglife & le ftile de 
M. Lefranc ; qui a end fi fouvent que tout 
etoit perdu en France, fi on laiifoit penfer les 
gens de bien; n’en a jamais fait contre les fil- 
les publiques , dont le nombre augmentant 
chaque jour, trouble tant de menages honnd- 
tes , & contre les tripots de jeux que tiennent 
ces courtifannes , lesquels jeux occafionnent , 
f chaque jour , la mine de beaucoup de citoyens 
& la mort de plufieurs. 

L’avocat Siguier perfdcute les philofophes, 
Ledleur, parce qu’il en eft mdprifd & qu’il 
craint leurs hiftoriens. ' II protdge au contraire 
les catins qu’il aime , & avec lesquelles il vit 
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& les lieux de debauches qu’il a toujours frd- 
quentds. 

Un £nigme encore plus inexplicable que l’a- , 
vocat Siguier , c’eft le Parlement au fujet de 
ces m&nes jeux , c’eft' le lilence de ce fameux 
Corps qui s’eft fait le confervateur , l’exdcuteur 
& le vengeur des loix. 

Ce Parlement n’a jamais fait du bruit que 
contre ce qui blelfe fa vanitd , ou cc qui com- 
bat les chim&res de cette vanitd ; & c’eft pour 
quelques-unes de ces chim&res que , fur la fin 
du regne de Louis XV, il fe fit perfdcuter & 
exiler , & que toute la France fut agitee & 
trouble. 

Ce Parlement ne montre du z£le qpe pour 
arreter le progr&s des lumieres , & pour perfd- 
cuter ceux qui les rdpandent. 

Autrefois , il fit profcrire l’Imprimerie , & 
fit empoifomer comme /orders les premiers fac- 
teurs de cet art refpeftable. — Il interdit 
l’ufage des pommes de terre, de cet aliment que 
nous r^pandons , aujourd’hui , comme un des 
plus grands dons que Dieu ait fait il la terre 

pour la confervatioa de l’efpke humaine. 

Il profcrivit l’dmltique , cette drogue fi utile 
pour prdvenir ou pour difliper des maladies 
dangereufes. — Dans d’autres. terns, il pro- 
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fcrivit' la faignde & la circulation du fang. - — 
II pronon^a peine de mort contre toqt liomme 
dclaird qui oferoit contredire Ariftote ou les 

fupports de l’Univerfite. Tout le monde 

fait que , dans fa mauvaife humeur , & fous 
des prdtextes qui ne font que ceux de l’igno- 
rance, il a contre-carrd rdtablilfement de la 
petite pofte , reconnue li utile pour le public , 
fur-tout pour les galans & leurs maitrefles ; & 
que , par des chicanes qu’il a excitees , il a re- 
tardd les progres de l’inoculation en France : en 
un mot, ce Parlement n’eft pas inftruit, & ne 
veut pas qu’on l’inftruife. Sur cent foixante 
& douze membres qui le compofent , on y 
compte cent foixante & dix butors , qui ont 
fait leuf licence k la facultd de Montmartre 
avec les porteurs de pldtre, les oifeaux d'Ar- 
cadie. 

J’avoue pourtant, & je doisl’avouer, que 
ce Parlement dleva, il y a deux ans, ( la-voix 
contre les tripots. Les excds de ces tripots 
fembloient dtre il leur comble. Chaquejour, 
ou ne parloit que de gens mines au jeu , de 
gens qui s’dtoient noyds , alfaffinds ou battus 
en duel , k la fuite du jeu. On crioit beau- 
coup, lUr-tout , contre la Belle. 

Les jeux Publics furent ddnoncds k l’affem- 
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blee des Chambres. Le Lieutenant de Police , 
le Noir , mandd , rdppndit : que tout Paris re - 
gorgeoit de veroles 6? veroles i (il ne parla pas 
de? chaude-pifles , chancres & poulains) — — 
il ajouta: “ Que le Gouvernement ne lui as- 
,, fignant point de fonds pour arreter cette 
„ diable de maladie, qui , dans fes progrdsra- 
„ pides , menafoit de depeupler la Capitale 
„ & les Provinces , il employ oit fagement le 
„ produit de ces je.ux pour la gudrifon des in- 
,, fe&ds ; qu’en remddes & en Ghirurgiens, il 
„ en coutoit un million cent-quarante-deux 
,, livres-trois fols, toutes les fix mois, pour 
„ Paris feultment” 

: L’avis de M. le Premier-Prdfident , Meflire 
d’Aligre y ifut de remercier M. le Lieutenant- 
Gdndral de Police , Meflire le Noir , & de s’en 
rapporter k fa fageffe. , Le grand nombre des 
Magiftrats , qui a befoin du premier Prdfident, 
& encore plus du Lieutenant de Police , dans 
fes parties fines , fut de 1’avis du Di&ateur. 

Pourtant, la fureur desjeux alloit en crois- 
fant. , Les filicides fe multiplioient , la Seine 
rcgorgeoit de cadavres , & le cri des honnetes 
gens redoubloit. 

La feconde.Chambre des Enquetes forja fon 
Prefident k ddfavouer les jeux de hazard : mais, 
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avant de faire cette d6nonciation , celui-ci crfit 
devoir en confSrer avec le Premier-Pr6fident, 
qui, dans le public, palToit toujours pour pro- 
t6ger la putain La Cour , & m§me pour avoir 
des fonds dans diffdrentes banques de joueurs. 

Le Premier-Prdfident , un peu d^concertd » 
confefla qu’il ne prenoit aucun int^ret ni k Ma- 
dame La Cour ni k fes jeux, & qu’il ^toit le 
maitre de faire ce qu’il croyoit convenable. 

Les chambres furent affembldes; les jeux de 
hazard furent d^noncds, folemriellement pro- 
fcrits , & notamment le jeu de la Belle. L’ar- 
ret fut, public & affich6 dans tout Paris : il fut 
enjoint k M. Le Noir de veiller k l’exdcution 
de cet arret: mais le Lieutenant de Police & le 
Miniftre Amelot rioient entr’eux de la mauvaife 
humeur du Parlement. 

IIs fupprimferent k la v6ritd cette Belle dont 
on fe plaignoit fi fort dans le public ; mais tous 
les autres jeux de hazard,’ le Bharaon , le Bre- 
lan , le Biribi , le Quinze , le Vingt-un , le 
Trent e & Quarante eurent plus de vogue que 
jamais. - 

La police profita plus que jamais , feulement 
de cette occafion, pour retirer les permiffions 
de jouer , qu’avoient quelques courtifanes dont 
on n’6toit pas content ou qui n’avoient plus de 
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protefteurs pour les donner & d’autres qui ne 
valoient pas mieux , pour mettre des penfions 
foit fur les diffdrens jeux, foit fur les banquiers, 
en faveur d’une centaine de petifs prot^gis , 
foit de M. Amelot , foit de M. de Sartine foit de 
M. ou de Mad. de Maurepas. 

L’abominadon , Lefteur , eft encore au mi- 
lieu de Paris ; on s’y ruine avec plus d’acharne- 
ment que jamais , & le Parlement garde le fi- 
lence. 

Si un Janfenifte de ce corps difoit dans line 
aflemblde de Chambres: “ Qu’jl y avoit dans 
„ Paris un Philofophe qui , dans fes goguet- 
5 , tes, rioit des tuteurs de nos rois & des plain- 
,, tes de la nation ; dans l’inftant on entendroit 
„ vingt fanadques crier : quel eft ce^Philofo- 
„ phe? Ob eft cet ennemi du tr6ne & duroi, 
„ cet ennemi de Dieu & des Magiftrats ? Qu’on 
,, le ddcr£te vite : il faut dtouffer, un pareil 
„ monftre. Si on lui permet d’exifter, cefera 
,, un mauvais exemple, & l’Etat fera bientot 
„ bouleverfd. La libertd de fe ruiner & des 
,, jeux de hazard , qu’on nous reproche d’au- 
,, torifer , ne peut nuire qu’k la fortune de 
„ quelques citoyens ; mais la liberty de penfer 
„ & d’dcrire nuit k leiir ftlut, ce qui dans un 
» Gouvernement (plein d’inconfdquences com- 
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3 , m,e celui des Francois) eft bien plus terrible 
„ & plus dangereux ” 

Si je vous difois (le croiriez-vous , Lefteur !) 
qu’un intriguant, & l’efpece n’eii eft pas rare, 
qui a f$u fe procurer la connoiflance d’une fem- 
me qui a une jolie fille, (cela n’eft pas dificile 
a trouver 4 Paris) croiriez-vous que la fortune 
de ce drole eft faite ? . . . & voici corame il s’y 
prent. 

II prdfente l’une & l’autre 4 Maitre 4 Gom - 
baud , & celui ci 4 fon Maitre Amelot. , Tous 
deux ont un entretien particular avec la fille 
& la mere : il leur offrent tous deux leur pro* 
teftion , & c’eft un grand point que la protec- 
tion de ces hommes-14. 

Au fortir de cette audience, on lesmene au 
Lieutenant de police : elles en font tr&s bien 
revues : ce fubalterne Miniftre a 4 fon tour une 
converfation particuliere avec la fille & la me- 
re; & fi la fille furtout eft bien fraiche &bien 
jolie, on a fur le champ l’agrdment d’un Pharaon 
ou d’un Biribi. 

Mon drole couche enfuite avec la fille ou la 
mere, fi 9 a l’amufe; & en exige cent & deux 
cents Louis par mois. Il tient la banque chez 
ces femmes. Le produit de cette banque pour 
les revenans-bons de la police & de fes infames 

fup- 
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fuppots,ne va gaeres moins qu’&prds defoixan* 
te mille francs par an. On laifle au tripoteur 
un interdt trds honnete qui , chaque annee* 
tous frais de police prdlevds , lui vaut au moins 
dix mille dcus de revenu. 

Vous conviendrez, le&eur, qu’une place de 
Fermier-Gdndral ne vaut pas davantage aujour* 
d’hui, & je doute^ mbi, qu’en Auvergne, dans 
le Limoufin &bien d’autres provinces, il y ait 
beaucoup de domaines dont la ferme produife 
autant que la banque d’un Pharaon. 

Que de - reflexions morales & politiques fe 
prdfentent naturellement k faire ici fur la vie 
de Paris , fur les jeux de hazard , & fur lea 
OccafionS oil , cbaque jour , ils mettent l’honne* 
te homme dans le cas de fe miner & de fe per* 
drel v . 

. N’a gueres plus de huits jours , je me tran- 
fportai chez un de mes amis : je le trouvai au 
lit aceabld d’une fievre brulante. II avoit per* 
du tout fon argent en pariant pour la Reine $ 
•& n’ayant pas confer vd de quoi pour coucher k 
JVIarly, ou pourrevenir en pot-de-chambre, il 
3’dtoit mis en route k pied , avoit eflityd la 
pluye, l’orage & le froid, & ne s’dtoit tralnd 
k Paris dans la nuit, la plus obfcure, qu’aprdi 
avoir fait cent chutes le long du chemin. 

Premiere Partie. T 
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Le compagnon de voyage de mon ami , n’a* 
yoit pas dtd plus heure x , & n’avoit pas voulu 
fiirvivre k fon malheur. Us dtoient revenus 
enfemble jufqu’il Neuillij Uijl’infortund, vaincu 
par fon ddfefpoir, s’^toit jett4 de deflus le pont 
dans la Seine r 

Combien dans Paris ne vait-on pas , chaque 
jour , de gens mines aux tripots , tant6t fe 
couper la gorge avec un couteau , tantdt fe> 
paffer leqr dpde ^ travers le corps, & le plus 
fouvent fe prdcipiter dans la riviere ? Et le 
Parlement garde un filenqe criminel fur ces 
jeux & fur les fuiqides qui journellement ei* 
font la fuite J 

• Que de chofes n’aurions-nous pas k ajouter 
k cette hiftoire des tripots , Le&eur ; que da 
portraits n’aurions-nous pas encore k attache? 
k cepx que nous n’avons que foiblement efquik 
fds , des tripoteurs & des tripoteufes de la Ca» 
pitale , fi les uns ne nous paroiffoient ddgoft- 
tans , & les autres d’une touche trop vigour 
reufe ? Que n’auripns-nous pas k dire , pap 
exemple , d’un Due de Duras , qui , apr$s avoir* 
efqroqud un million , eft alld , efcortd du juif 
QAlpuget , dit Belorife,& d’un tas de frippons* 
ouvrir k Bordeaux une maifon de d^bauche j 
d’un JLaramiJfe qqi fut apprendre l’art de y 
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fer au jea , en Pologne, 6c dansies Cours da 
Nord , & qui en fut chafle ; d’un Due de Mo* 
zarin , qui s’eft rendu fanjeux par fa crapule 
& ibn avilifTement ; & qiri , renon^ant 4 £ on 
uom de famille , 4 l’illuftre nom de d ’Aumotot, 
en a pris un qui eft odieux 4 la France , & qui 
feul renferme une injure, le nom de Mazarin; 
d’un Marquis de Fleury , qui ainfi que les Du- 
ras 6c les Mazarin , eft fils d’un premier Gentil- 
homme de la Chambre , & s’eft enfui , em- 
portant quinze cent mille livres 4 des malheu- 
reux , aux demandes desquels le pere a rdpon- 
du d’un air tr£s ddvot : „ Mon fils , Meflieurs, 
„ vous vole en ce monde, maisDieu fera vo- 
„ tre rdcompenfe dans l’autre ? ” Que de cho» 
fes intdreflantes 4 dire encore, fi nous voulions 
decrire l’hiftoire des Cocancheurs , des tro'is 
la Calprenede , (*) de leurs reflorts , des In- 
fpefteurs de Police 6c de leurs reffources. Mais 
nous l’avons ddja promis 6c le promettons de 
nouveau, e’eft un morceau dont nous enrichi- 


(*) Le la Calprenede du Parlement, die M, de Mau- 
feou, fut furpris au bal de l’Ambafladeur de Sardaigne , ayant 
un reiTort dans la manche de Ton domino , pour efcamoter 
les cartes. Ses deux freres , non moins habiles, patient 
pour avoir void ioo mille dcus chez la Farmer , fameufo 
rripotiere, place des Fidoires b Paris. 
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rons dans peu , Dieu aidant, les Annalea 
Franeoifes. 

Nota berth. Ce que nous avons dit eft vrai : 
ce que nous n’avons pas dit , eft encore plus 
vrai; tnais ce que. nous n’avons pas dit, nous 
le dirons tris fur : attendez-vous y l 
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